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Dans de nombreux pays à faible revenu, la production \1\TÎère n a pas 

alimentaires ont augmenté. n'est pas réaliste 

de combler le déficit 'Vl .. vner qm se crettse 

Co'TI'"''"" .. "l. ~les ..-- ....... 11t>~' .. 1 S .. """ett""'"' e" d""• ,;,...es ont ll lHI...l \- Ul , \..{ll - ~l _ l \..\.. ll\..:::l ll 'v,. l:::l ~ 'll peti de d., augtTteiiter 
'-

De p1"" lU;:>, raide alimentaire qttl a servi par passe a satisfaire la 

demande non couverte par le marché et à noumr directement les populations 

affamées, devient moins disponible et n'est pas Ul1e solution durable. 

sur les possibilités d'une utilisation durable des ressources 

de 

moms de cinq ans qui souffrent de carence protéique et calorique. La plupart 

d' entre-ettx Y'Î\re11t da11s des pa~y'S à déficit \'I\·11er qtll n'ont iJas ~lssez de 

devises fortes pour acheter sur le marché intemational 

C'est le cas au Sénégal où en particulier, les besoins nutritionnels d'une 

enfants âgés de 6 à 59 mois accusent un déficit pondéral ou un retard de 

croissance surtout en milieu ruraL Ces anomalies sont pour l'essentiel dues aux 

q'" Ul, par leurs 

nécessaires pour la santé et la crOissance de rhomme. 



de l' éle,/age en gé11éral Oi1t été ell\'lsagées. Des Ü1stittttions or1t Inis e11 place de 

l"lO'tnhurenY P"'•v'"\lf"+l~ rla de'"e1'"'ppet-na.n+ rl.n Y">rorluc+t'"n rl,;, "~"'nrlo de bOP'I.u·f p+t de 
·• • ~~ J- ~ \1.1.., \' l\.J J U\..llt u-.... pl U. l Vll U\.. \' iûliU.'-' - -

petits ruminants. 

~.1alhettrettsetnet1t, 1 .. éle\'age des nnni11an.ts se trotl\,~e co11frot1té à 

plt1sieurs co11trait1tes qttt so11t t1otatn111e11t 

la durée du cvcle d' éle\'a~e, .., ~ 

n · 1· · l' uevant cette rea11te, G. autres se SOI1t révélées necessmres, en 

l'occurrence l'intensification de especes à C)'cle court, 

notamment la volaille, à partir des Cependa11t, 

pour ce dernier cas, les résultats escornptés ne sont pas encore atteints, la 

co11trait1te maJeure i ~ alÎ1TICi1tatÏOi1 les coûts 

parfa1terne11t adaptée a environnement, 

Y'\011+ 
1-''-'Lll contnbuer a ]..., 

lU cott\-'erttlre des besoins e11 protéi11es animales mats 

éga!eîne11t à 1' amélioratiot1 des rev·e11t1s et dtt Ilt\/eall de de la femme rurale. 

f.'•,'l pff'.:.. __ tt, urlf"S :.tlatt1t'Stt1l.OU·f"S v"l',·t !TI·0v','lt,;. <-.~ "" on Ar,..;nt•e ~'l' HOT>Oocr~I et "U ~~n~'1al -.. .. _. ...... ,... ._ =- , - . .._ .. ..__..._._\..jU\....ll.t lit_\.j~ ,\..,lt;\..l.i..\..lU, O. ........,\,.,11.\..tb 

ei1 pat1.ictilîer ~ 1' éle\'age <l\-'tatre e11 rn i lie tt rttral 

l
lf"S f',;.,.,...,,-.-."'" if A Q 1 OOQ J V at ...,) 1000\ 

- 1.\,..llHll\,.J \ .f'\.. J . ., 1.1./U, L l_ -....,t U.i .l .~· / J }· 

e11 InaJettre partie déte11u par 

Les poulets 1ssus de ces élevages sont pour l'essentiel destinés à 

n1a1s ~lllSSl a la fa tt, ils peuvent ser·nr à 

1 ~ acl1at de bie11s et lui assttrer darrs tu1e certattle mesure un 
' . epanoUissement. 
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coiltraintes maJetires de cet élevage 
v sont les 

perfonnances zootechniques de la poule locale (t-.1issohou et al, 1999) dont une 

des causes essentielles est une alimentation inappropriée, qui ne permet pas à 

C'est dans cette optique que l'Organisation des Nations-Unies pour 

et re A Q\ 
\'- .I>.. J) dans le cadre son Programme 

Spe'c,l'::~l PO'u'·rl 1~.u." S?r'u'....,ll..ttp All·.l...,llpnlltt:: .. ,;.re r., p. <::<::."}\ .. .:.nfrt:>r>J..;C' .O.Jl llll·l~eu rural ~ -- - - - , . ~ ~:\. a -..uu '--j-ill.:> '-l 1 1 1 

sénégalais, une opération d'amélioration des pertonnances zootechniques de la 

1 1 1 '1' t' d t"t poua.e oca1e par tiile aine tora tor1 .. es coriL.ltiOI1S d'élevage (aliment, habitat et 

t') smhe. 

L ' 'l e present travm1 se propose la perth~er1ce et la rentabilité 

t ·n t • · n h k · ' b · · r · · el llil \'lil.age lemotll uavaC T' Qlil 11 a pas "'tel1C.l1Cte 

Ce tra\.rail cot11pre11d dettx gra11des 11arties 

tn1e pre1rJ.ère partie bibliographiqt1e co11sacree aliX caractéristiques de 

l ~ a\?Îcttlture traditiOilttelle aü Sé11égal et dotlt13l1t u11 aperçu de la sécurité 

alimentaire~ 

une deuxième partie expérimentale qm décrit différents systèmes 

de 1a !oc ale da11s les conditions 

les co11ditiot1s en milieu rural, 
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CHAPITRE!. SITUATION DE LA SECURITE ALIMENTAIRE AU SENEGAL 

Le secteur asTI cole du Sénégal concema.it, en 1997, 7 5 % de la 

pour 23 ~/ô au PiB et représente 60 %des emplois. L'agriculture a également 

T"JlT"~l 
l'-.il(.-a.i, 

Du faü que les activités at,Tticoles sont principalement exercées en milieu 

, • 1 1 ' t • ' 1 • ' d' d' d 1 ecot10ln!e ae 1narc~1e 0()!11tnee par ~-e prl,,e, ttn.e part, et, alltre part .e ,tttter 

La mise en place d'un cadre légal et réglementaire de promotion d'un 

d'équité sociale, constitue l' objecüf final des poEtiques mises en oeuvre dans 

da11s cette oriet1tatio11 qtte s' inscrÎ\'ent les actio11s 

destinées à lever les contraintes du secteur tout eu privilégiant 1a sécurité 

alimentaire, en sauvegardant les ressources naturelles et en essayant de rendre 

! - 1. Généralités sur la situation géographique et les conditions 

naturelles 

à l'évolution climatique. En etfet, la désertification progresse au rytlune de 150 

à 200 km tous les 20 ans et entraîne une au1:,rrn.entation du domaine sahélien qui 

couvre à présent les 3/5 du territoire contre 2/5 en 1960. Elle favorise en outre 

la fragilisation des sols du fait du processus d'érosion permanente. Tout cela 

aboutit à une réduction de l'espace cultivable et des rendements ahrricoles dans 

la moitié nord du Séné~nl. 
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Le pays est plat avec 90 0,-<j du territoire en dessous de 100 m et le point 

m dans le sud-est. Il 

111ariti1ne, de l'l1annatta11 et c!e la lTIOtlSSOI1. 

tures (ie \.iécrue et de « Falo>> 1 0,-'0 (S:-istème des 

lOOQ\ 
i __.- /U )• 

Co111111e le 111011tre la figtire 1 la plttvioinétrie est distribtlée de Ina11ière i11égale 

ft '')1""'\~"" 1 ':" L"l.C"-r\...-'\f'O 
\.HHi.J i V.)jJ(-4.\r-...,.., 

î(){) 
..::.,\_;\,} 

I~a zo11e sallélien_ne atl n_ord COll\Te 6 ~/0 titt territl11re, e1le reçoit 

ett r1pStte S't'.lrttO't'ttt "t~ 1 l.se' P "'"".,.. 1es "'"lt.,..-a" _ - _ • u 11 "' tJVlll i \wllllcli '-';:) 

' 

de 1rr1gue et de 

23 % 

citt pa~/S et elle reçoit c11tre 200 et 500 irùn de plttie. Le 1nil et le i1iébé J' so11t les 

La zo11e SOtldai1o-sal1élienne s' éte11d Stir 3 3 ~_~0 dtt territoire et reçoit e11tre 

500 et 800 ,, t'JJlt~,,o. 1,_'~r~r1,-._,_l.rlP At lo. r"{)to"t'"\ ]...:.;,,-{---;.,.... Ir-. '7f"\1"\0 c._.",_,tlrl~l.~,i.P·,~ .. •,1f" J Vll,\t V"" _ --"""--· _._._ '-'\, "' \.;\..JI. _Jll. L~lfl_i_i~, i(..i J.\_ili\v __ .......,..,.,._ _. ..,... 

et subgtiÏi1éen11e cou\·Te 3 8 ~·{j dtt pa).rs et reçoit pltts de 800 le coton, le 

r'l7 '' l i ;_. •. 
. . .1 

Pluviométrie 800 mm 

' 

500- ZOO mm 

2oo - 5oo ~ron-, 

200 

Suh guiné SnuJanosahd Sub sahd S;d1d 

Figure 1 Pluviométrie selon les sols 

mm 



! 2 : Génêri!litês sur la sêcul~itê alim.er.:.taire 

Stibsal1~rie1111e d;;;s années l9S)O ~ Potlr clétennii1er 

c~ttt~ sécttrité 

I -- 2 ~ 1. Notion de sécurité alimentaire 

,. '1 'l" ' 
cl 1 ·::f1(;11l o111.te 

.. 
"1SiC)l1-

I-2-2. La deznande alimentaire et les besoins nutritionnels 

'' . .,,., 'l'),f,-.,.1.* 
ii '-\.G.U. 

f"o ô'\ 1 i '\. _,.;, ,'\ ~ ~ L~'t) 
"- ~ ' ; .. ,· ~ ; ._ -, '.._ i .l ~!~1·~ ~l~:!<.:C::t. 

• '. ........ '., ••. _!•J'-
l') .. ' • ._ ") • ~ ~ 1 
;;;; .. -...._,_ ... : 



E11. o.f'f'ot '11 8 % des "'nf."'n+s în·és de 6 .; 0 InOlS accusent un dM-;c;+ '"'!_1._ \r ,. ~ t) '-'-.. -<-L_I." \ b .,_ u ,, .f.\.1!! !.\, 

T""''or...nr1~_,~,-.,} a.t la. milieu mral est plus affecté que les zones urbaines. La }-'VIi\.11,.,1 Hl l,.,l il,., 

deux fois plus importante chez les ruraux que chez les urbains (Système des 

La hausse des prix consécutive à la dévaluation du Franc CF A, a accentué ces 

70 ~-;} de leur revenu à l'alimentation ont été amenes 

Ces ajustements auraient détérioré leur situation nutritionnelle auss1 bien au 

1998). 

T ... 2 - 3 Les politiques et les programmes en matière 

de sécurité alimentaire 

,\ )' lendem_aiJl de la d' 1 . l'J:tc,t ' ' 1 . adopté / -....u ev'a!tlatlOll,. 1 1 ~ \. {.4.\. se11_ega.a1s a llll 

J.).,..,, I'T-rr'\1""\',"tY'\ 0 rF Il. ;l'St"'men* dtt <::,_p.nf.o.., .. r J\ r..--.r~ rof"\.1 0 (DA~ 11.\ r'n r-..rf"\.rTrt")"',..,.,"Yl>.O. 
}-'lv bl au illl'-l iV,SlGllllil'-" U C~J 1 " ll u""\..-t\..-Ul ''bll ..... \_ll ..... \l f\._t....JJ.-....j. "--'" 

. 1 ' . r1 1994 1 997 ~ 1_ • • ~- ' • 1' 'l' . d 1' . couvrmt .a peno ... e . . ~-, , .. Jon ooJectn eta1t , arne.wratwn e , env1ron-

priv:.1tisant la production et la transf:')rmation 

commercialisation. 

. . 
r'\11'"\(:1 
(-il i ...... 1 

tout pn 
""il 

).-, 
ï_U 

Cette politique de libéralisation éconornique et de désengagement de 

des agriculteurs, la libéralisation des prix et des structures 

cornrnerciales a entraîné l'élimination des subventions sur les intrants et sur le 
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De même, on assiste à un transfert progressif de certaines fonctions, 

anciennement dévolues aux organismes publics, à de nouveaux acteurs 

émergents à la base. Des organisations professionnelles et les O.N.G d'appui 

des interlocuteurs responsables aussi bien dans la conception que dans le 

financement et la rn1se en oeu"..-Te du développement des terroirs. 

A un niveau plus général, la promotion du secteur privé reste au centre 

organisations socio-protèssiom1elles par la fonnation continue. 

Au niveau du développe1nent des ressources humaines, l'amélioration du 

niveau d'éducation du monde rural est de nature à augmenter la productivité du 

CfClSSG.ilCe 

des zones rurales vers les zones urbaines. 

d'une part de formuler une stratégie de croissance et de développement du 

secteur, et d'autre part de préparer une stratégie nationale de sécurité 

alimentaire 



Il 

I - 3 - 1 : Croissance et développement 

Aussi profondes que furent les réfonnes, elles n'ont pas suffi à amorcer 

une forte croissance du secteur primaire (agriculture, élevage, pêche, forêt). Ce 

durant la période de 1990 - 1995. effets de ces réfonnes sur la pauweté et 

P'::>!" exemple ,), ce ~AiJ"'t"' l"effnf 't'l l'fr;f• "l"'\'t"\~1 d p e~C'f"lnf d t • 
(.il ' ' a. JVUl' • Wl Htlu tdOuu;.l ;e.::~ lllGHtS emeure OUJOUfS 

préoccupant. 

dynru.TLisation de 1' investissement 

l' E+nt lû.l ' t ' ses engage à creer un 

lt)ilg ter111e du secteur passe par la 
. ' 

pn\'e qm, son tour dépend de 

cadre lé!;'islatif et 

Au niveau du Programme d'Investissement du Secteur Agricole (PISA), 

la priorité est accordée aux investissements stmcturants, notamment dans le 

domaine de la maîtrise de l'eau pour sécuriser et intensifier la production 

at,lficole. U s'agit également de diversifier celle-ci, avec un accent particulier 

l '') 1..,1 rt" 1+ f 1 . 1 .rl';,~froe<fr n+-.~r d<=> has sur e.evage, 1~ 110 tcu ture et a mtse en p.ace u m a.;::~utl""tl..ues ..... u e 

n faut également souligner l'impm1ance des éléments de réfonne 

institutionnelle. Le gouvernement a engagé une réflexion qui doit aboutir à la 

restructuration des services du ~.1inistère de l ·Agriculture et des structures 

décentralisées, dans le cadre d'un recentrage du rôle des pouvoirs publics sur 

leurs fonctions régaliennes (formulation et suivi des politiques, réglementation, 

C"''1+>·o~1 "" etc) \.JL\!. J\wo, \ ~ 
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Dans ce contexte, certames activités peuvent contribuer efficacement à 

sement de la production de fruits et légumes, la mise en place d'infrastmctures 

Zo"""S d"' p ... odt'" .. ~on pour .. l"'"" ....... ""~ 11 "'" ... ~ c~r"'" 1 "t~on de" ....... od"~ .. s la pro ....... ot~Oil ~ llv v 1 lvU \.Ulv lUvUlvi..Uv t v\.UQ. l t .:l tJl lUl , Hl t · 

do l'at""t"'\bO""h- • M .. __ "-· • 1 , 1 1 . t' 1 1 •"'" 1 
v vm u,, .1;; OO'\ 1ii.i; C{ ovme oasee sur tU vatonsa wn ues sous proauus aes 

récoltes. 

sécurité alimentaire afin de limiter l'insécmité aJimentc.üre au niveau collectif et 

Pasto tale d'Alerte Rapide (CASP AR) constitue un élément important du cadre 

tutelle de la Direction de l'Agriculture, a pour objectif de veiller, au plan 

sur les prévisions de récolte. Elle favorise les prises de décision concernant la 

prévention des situations alimentaires difficiles. Elle pennet également de 

prendre des mesures appropriées pour limiter les effets négatifs de certains 

des sauterelles, des oiseau.'< prédateurs et la faiblesse du pouvoir d'achat qui se 

traduit par un manque de revenus pour accéder à une alünentation correcte. 



que celle de la 

afin de parvemr a un pottr 

assurer le succès. 

I .. 3 - 3 : L'évolution des paramètres de !a sécurité alimentaire 

Ponr répondre à la définition de la sécurité alimentaire, deltx options 

des denrées suffisantes "" vu 

qm satisferont les 

I 3 3 

10 

millions d'habitants 

1 Population 1970 1976 1980 1985 1990 2000 

lu .. 
1 roame 1.420 1.815 2.132 2.635 3.230 4.850 

1 Rurale 3.020 3.300 3.625 4.040 4.460 5.447 
! 

.1 -~A() 
ï.ïïV 

.::: 11.::: 
J, 1 1 J 

') ~.:::~ 
-. 1 _, 1 

?.. ~.:::~ 
V,/_.-'/ 10.297 

Source Direction de !a statistique et de !a prévision, 1992 



I - 3- 3- 2 : Les disponibilités en denrées alimentaires 

Le statut de pays sahélien adossé au désert du Sahara a fortement 

amoindri les dmm:es du Sénégal sur le plan agricole. Entre 1980 et 1989, 

50.000 ha de forêts ont été déboisés alors que les terres arables ne constituent 

que 12,2 'lô de la superficie émerg~e (F.A.O., 1994). 

En ce qui concerne les productions végétales, les populations d' Afiique 

au sud du Sahara ont beaucoup de mai à se nourrir de leur agriculture. Ces 

paysans voient les rendements de leurs cultures retomber au niveau d'ii y a 20 

ans (PAivl, 1995). 

Ainsi, avec des besoins eshmés à l ,5 millions de tonnes, toutes céréales 

confondues (riz, maïs, sorgho, blé etc.), le Sénégal n'a produit que 200.000 

tonnes de céréales en l 99 5. 

Autrefois, exportateurs nds de produits alimentaires, les pays aiiicains 

sont maintenant dangereusement dépendants des sources d'approvisiOnnement 

extérieurs et plus de l 00 millions do africains sont constanuneut exposés à la 

fàmine. 

Quant à la production de viande et d'abats, elle est en prot,Tfesswn 

constante depuis 1989 (Tableau II). 

Le pays est de moins en moins dépendant de l o extérieur et la consommation de 

viande par habitant et par an tend vers la reprise depuis 1990 passant de 9,6 kg 

en 1991 à l 0,76 kg eu 1994 (îvlE, 1998). 

Finalement la situation alimentaire en Afiique n'est guère reluisante car 

la population augmente trois fois plus vite que la production vivrière depuis 

1960. Cette situation se traduit par la persistance de i'aide alimentaire malgré 

les importations. 
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Tableau II: Evolution de la production et de la consommation estimées de viande (en toru1es) 1987- 1997 

s 1987 1988 1989 1990 1991 1992 1993 1994 1995 1996 1997 

Viande bovine 25.988 26035 51.115 43.226 37.226 37.287 38.578 33.562 34.048 34.239 50.200 

Viandes ovines et caprine 17.707 18 113 17.585 15.945 17.364 20.465 21.000 21.731 22.388 19.525 28.1651 

Viande porcine 6.141 2.244 3.201 2.790 4.682 5.037 4.600 4.589 4.646 5.002 5.539 

Viande de volaille 8.040 8.544 16.845 7.670 12.342 17.211 16.976 15839 16.523 15.294 17.000 

Viande équine 26 13 46 70 58 25 26 19 22 23 28.8; 
i ·- ~~~'~* --
1 

V1ande cameline 91 195 47 61 73 82 50 2 1.8 1.5 121 

Production locale 57.966 55.131 88.893 69.692 71.687 80.802 8î.204 75.725 77.606 74.061 100.934 

Viande importée 5.550 4116 4.319 2.882 2.056 2.496 2.005 901 757 640 580 

Viande totale disponible 63.516 59.247 93.112 72574 73.743 82578 83.209 76.624 78.364 74.700 101.514 

Consommation par têtes 9.5 8.5 13.2 10 9.9 10.7 10.5 9.4 9.4 8.7 11.60 

~/his/an 
----------------- ··---~---~--- ---- -

Source : DIREL 

NB: Consommation calculée en kg per capita sur fa base des projections faites à partir du recensement de la population de 1988 

1994: 8.127.374 habitants - 1995: 8.346.996 habitants - 1996: 8.572.004 habitants -1997-8.802.304 habitants 
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Entre 1986 et 1990, les importations ont baissé, tandis que l'aide 

alimentaire a augmenté par rapport à la période 1980-1985 (P AM, 1991 ). Ceci 

traduit certainement les difficultés financières que rencontrent les pays 

africains pour faire Ülce aux importations de céréales (tableau III) 

Tableau III : Importation et aide alimentaire en céréales en Afrique subsaharienne 

dans la décennie 1980- 1990 

1 Nature 

.. ·········-· ~------ ~~ 

1980-1985 1986-1990 

Importations (tonnes) 52,5 44, l 

1 Aide alimentaire (tonnes) 1 15,5 16,87 

Total (tonnes) 67,90 60,97 

Source : {PAM, 1991) 

I- 3- 3- 3: L'évolution de la production de viande du 

secteur rural 

Les chitTres disponibles sur la production de viande en élevage vont de 

1991 à 1998. 

Il s'avère que malgré le peu d'intérêt qu~elles suscitent de la part des 

autorités publiques, les productions animales sont loin d'être négligeables. 

Ainsi, en 1998, sur 20.342. têtes de volaille en ressources totales, 15.055 

tonnes proviennent du secteur villageois. Ces chiffres ne prennent sürement 

pas en compte r autoconsommation qui reste r objectif principal des éleveurs 

en milieu rural. La production d' oeuts évaluée à une cinquantaine d'oeufs en 

52 semaines par poule reste dérisoire (Bulgen et al., 1992). En effet beaucoup 

d'eoufs sont laissés à couver pour avoir le maximum d'éclosions. 
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La valeur économique du cheptel villageois est ditlicile à évaluer. 

Néanmoins, en faisant un parallèle avec les études menées par Saunders ( 1984) 

dans un pays voisin, le Burkina-Faso, il est possible d'estimer la richesse 

villageoise en volai He (tableau 1 V). 

Tableau nr : Evolution des effectiis du cheptel de 1991 à 1998 

(en miiiiers de têtes) 

Années Productions 

Secteur moderne Secteur traditionnel Productions totales 

1991 4.052 10.585 14.637 

1 t992 4.803 10.713 1 16 

~9-3-----~-----------4.-l-65--~-------~-1.-14_0 __ ~-------15-.3-0-5--4 

1994 

1995 

i996 

i 

1 
! 
1 

1 

1 

1 
! 

4.201 

5.619 

3.932 

11.572 15.773 

11.572 17.191 

11.600 15.532 

1997 1 4.963 13.118 
~-----------+------------~------------~--------~ 

18.081 

1 
1998 5.287 15.055 20.342 

Source : Dl REL, î 998 



Saunders ( 1984) at1innait que si les contraintes sanitaires et zootech­

niques étaient levées, le cheptel avicole burkinabé estimé à 20 millions de têtes 

générait 60 milliards de F CF A par an. 

En somme, il existe deux secteurs avicoles complètement diiférents au 

Sénégal quant à leur organisation, leurs objectifs et leur mode de participation 

à l'économie nationale. D'abord, le secteur modeme bien chiffré, employant 

une minorité d'opérateurs qui sont devenus de véritables acteurs économiques 

et qui s'activent à la périphérie des grands centres urbains. Ce secteur connaît 

un véritable essor nonobstant quelques carences qui cmmnencent à sc dévoiler 

(coüt élevé des intrants, fluctuations de la production, etc.). Ensuite, un volet 

villageois non encore spéculatif mais bien implanté sur le territoire national. Ce 

secteur ne révèle pas son poids réel car peu de données fiables le concement. 

I - 3 - 3 - 4 : Les ressources financières disponibies 

Les réserves financières pourraient régler deux problèmes fondamentaux 

comme la stabilité des approvisionnements dans le temps et 1' accès pour tous 

aux denrées disponibles. 

Cependant, au Sénégal, le déficit financier se trouve ainsi bien au niveau 

du budget de fonctionnement de l'Etat qu'au niveau de la balance 

commerciale. La fluctuation des prix des matières premières aggrave cette 

situation. En efTet, l'encours de cette dette au Sénégal constitue 30 à Î5 %du 

budget qui s'élève à 369,Î milliards de F CFA. Le pays n'arrive pas à satisfaire 

ses besoins de consommation, ainsi durant 22 ans (19Î0-1992), les impor­

tations alimentaires constituaient 29 o/o des impo1iations de marchandises et 

l'aide alimentaire était toujours présente (tableau V). 



Tableau V : La sécurité alimentaire au Sénégal 

-- ------

--r-~ 
--

Rubriques Valeur 

Indice de production alimentaire par habitant 99 

Production agricole(% du PIB) 
1 

19 

1 

Consommation aiimentaire (1980 - 1985) en% de la consommation 1 49 

totale des ménages 

Apport journalier de calories par habitant 2.265 

I . ,. . . . 1 19701 29 mportatlons anmentmres par rapport aux m1poriat10ns 1 

1 d"' "'arch.,p-1;c:,~s totc>i"'" fO!o) 1 1991! 29 ....... ,... ... ...... l~k'-''-'•· "' lt-~.t'-' .. ) \! 

1 1 

1 
1 

585-l Importations de céréales (en milliers de tonnes) 1 

1 .. .. 
A1de alimentaire céréalière 1991-1992 (en milliers de tonnes) 51 

Source: {PNUO, F.A.O., 1994). 

I - 3- 4. La situation du sous-secteur de l'élevage dans 

i'économie sénégalaise 

L'élevage a toujours occupé une place significative dans 1' économie 

nationale comme le montre l'examen de séries chronologiques du produit 

intérieur brut (PiB) et de ses composantes du secteur primaire (Tableau Vi). 

De 1980 à 1987, r élevage avec des ressources proches de 65 milliards de 

FCF A a constitué 6,5 'l'o du PIB national et environ 32 % du PIB du secteur 

pnmmre. 
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Depuis 1980, l'importance relative du sous-secteur de l'élevage tàit l'objet 

d'un développement faible mais constant. Ainsi, la contribution de l'élevage au 

PIB a été, en moyenne annuelle sur la période 1980-1990, de 70 milliards, 

soit 30 o/o du PIB du secteur primaire, juste denière l'agricultw·e et loin devant 

la pêche et le secteur forestier. En 1993, le capital de 1' élevage était évalué à 

120 milliards de FCF A en foumissant le tiers du PlB du secteur mral et 

occupant plus de 300.000 familles sénégalaises (SAR, 1993). 

Ce poids du sous-secteur de 1' élevage dans 1' économie est en partie dû au 

développement de l'aviculture. 

Tableau VI: Place de l'élevage dans le PIB - valeurs moyennes par an 

de 1960 à 1987 (F CFA) 

~ Années 
1960- 1969 1970- 1979 1980- 1987 

1 
' 

PIB milliards FCF A lS9,3 3S0,3 9S9,9 

1 

i 

Secteur primaire (milliards de FCFA) 46,8 95,9 202,4 

Elevage (milliards de F CF A) 
1 

9,4 19,4 64,4 

Part de l'élevage dans le PlB (%) 4,9 5,1 6,5 

Part de l'élevage dans le secteur 

primaire (%) 20,1 20,1 31, 1 

Source : Ministère de l'Economie et des Finances, 1988 

En effet, en ne considérant que le secteur modeme, l'élevage avicole 

brasse un chiffre d' athüres de 28 milliards de FCFA toutes spéculations 

confondues (poulet de chair, poulet de ponte, aliment). 

Malgré cet apport considérable, beaucoup de contraintes se posent 

encore au bon fonctionnement de la filière avicole. Ces contraintes soulèvent 

en même temps le problème crucial de la sécurité alimentaire dans un pays en 

voie de développement. 
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CHAPITRE II: PLACE DE L'AVICULTURE DANS LA SECURITE 

ALIMENTAIRE AU SENEGAL 

Ii - 1. L'aviculture moderne 

II - 1 -1. Définition 

L'aviculture modeme regroupe deux systèmes de production que sont : 

r aviculture industrielle et r aviculture semi-industrielle ou améliorée. 

II- 1 - 1 - 1. L'aviculture industrielle 

L' avicultme industrielle se définit selon Lissot cité par Diop ( 1 982) 

cmmne un établissement qui possède des effectifs importants, qui utilise des 

poussins d'un Jour provenant des multiplicateurs de souches sélectionnées, qui 

nounit les volailles avec des aliments complets ou des aliments supplé­

mentaires produits par une industrie spécialisée et qui pratique des mesures de 

lutte contre les maladies (prophylaxie, traitements). Ce type d'élevage utilise 

des équipements modemes et des techniques perfectionnées en ce qui concerne 

les ditlérentes opérations. 

En tenant compte de cette définition, plusieurs auteurs s'accordent sur le 

fait qu'il n'existe pas un élevage de ce type au Sénégal. Toutefois, l'élevage 

industriel est à ses débuts avec r exemple de la Sénégalaise de Distribution de 

Matériel avicok (SEDliViA). 

II - 1 - 1 - 2 : L'aviculture semi-industrielle 

L'aviculture semi-industrielle se détlnît comme tm établissement qm 

possède lUl et1ectif impm1ant qui utilise des poussins d'un jour importés ou 

produits au Sénégal par des couvoirs. Ceux-ci sont : la Sénégalaise de 

Distribution de Maténel Avicole (SEDil\llA), la Compagnie Africaine de 

Maraîchage, d'Aviculture et d'Arboriculture Fmitière (CAMAF), le Complexe 



22 

Avicole de Ivlbao (CAIYI). Ces denliers utilisent des oeufs fécondés fotm1is par 

les élevages de reproducteurs. 

Au Sénégal, seule la SEDIMA possède un élevage de reproducteurs, mais 

l'essentiel de la demande est couvert par les importations. 

il - 1 - 2 : Importance 

il - 1 - 2 - 1 : Importance nutritionnelle et sociale 

L'essor de l'aviculture modeme a été remarquable au cours de la 

précédente décennie. Les poulets de chair atteignent leur poids adulte ( 1,8 à 2 

kg) en 45 jours. Les poules pondeuses donnent en moyenne 180 oeufs par an. 

L'aviculture industrielle est localisée au niveau des grands centres de 

consommation que sont : Dakar, Ziguinchor, Saint-Louis ct Thiès. Ses effectifs 

étaient estimés à environ 5 millions de sujets en 1997. Elle a cotmu un 

développement décisif à partir de 1989. La part des volailles dans 

l'approvisionnement en viande des populations a doublé en passant de 10,50 à 

21 o/o de 1990 à 1997. Durant cette même période, la production d'oeufs est 

passée de 125 à 199 millions d'unités. De 1993 à 1997, les besoins du pays en 

poussins d'un jour ont été couverts à hauteur de 70 à 80 % par la production 

nationale contre 27 %à 80 o/o en 1988 (IvlE, 1998) 

il- 1- 2- 2 :Importance économique 

L'aviculture modeme a connu beaucoup de progrès économiques. Ceux­

ci sont dus à une augmentation nette de l'investissement privé qui a atteint 20 

milliards de FCF/\ (DIREL/PRODEC, 19'J7). Même si l'aviculture industrielle 

demeure largement tributaire d'intrants (céréales, médicaments et équipe­

ments), pour la plupmi importés, elle a dégagé au niveau de la vente au détail 

un chiffre d'ail aires de l'ordre de 22 milliards de FCF A en 1997 répartis : 1 0 

milliards pour la viande et 12 milliards pour les oeufs. (DIRELIPRODEC 1997). 
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II - 1 - 3 : Les limites probables de l'aviculture moderne 

Une analyse plus approfondie de l'essor que cmmaît actuellement le 

secteur avicole industriel relativise ses succès. En effet, le secteur modeme 

sout11·e toujours de maux que sont la médiocre technicité des éleveurs, la 

iluctuation des productions selon la période et les imperfections sur le marché 

des intrants. L'intrant majeur qui m1ne les productions avicoles dememe les 

céréales du poste alimentaire des élevages. Finalement, une analyse prospec­

tive suggère que la rationalisation future inéluctable de la filière avicole 

modeme provoquera une concentration des élevages atLX mains d'une minorité 

d'opérateurs. 

Cette minmité sera constituée par les acteurs économiques les plus 

aguenis et ayant une surtàce financière plus vaste. La majorité des éleveurs 

n'aura alors d'autres alten1atives que de se toumer vers le volet rural amélioré. 

Cc secteur est certes plus productif et locaiisé dans la région de Dakar: 

(Laurent ct Msellati, 1990) mais demande des moyens techniques et financiers 

imponants qui sont hors de la pmiée des paysans. 

II - 2. L'aviculture traditionnelle 

II - 2 - i. Définition 

L'aviculture traditionnelle regroupe des exploitations de type tàmilial 

d1spensées en petites unités de production où les motifs économiques, les 

nonnes rationnelles de conduite de troupeau sont pratiquement relégués au 

second pian (Diop, 1982). 

Dans ces petites unités de production dont la taille moyenne est de i 0 

sujets, on éiève généralement des races locales de volailie. il s'agit de races 

d-une bonne rusticité, élevées dans un système extensif où 1 'apport d' intrants 

(aiiments, médicaments) est réduit (Bulgen et al., 1992). 
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Ce type d'élevage se trouve défini par : 

- la production naturelle des pouies locales avec des coqs locaux mais aussi 

quelque fois avec des coqs de race pure sous tonne de croisements 

améliorateurs ~ 

-la rusticité des animaux, la modicité des techniques et du matériel d'élevage ~ 

- une alimentation très sommaire ; 

- une Vlilnérabilité certaine aux épizooties ; 

- une production en grande partie autoconsommée ou vendue au hasard des 

rencontres. 

Il - 2 - 2. Importance 

II- 2- 2- 1. Importance nutritionnelle 

En milieu traditionnel, la volaille représente la principale source de 

protéines d'migine animale, car il n'est pas habituel d'abattre un nuninant pour 

l'autoconsommation en dehors des fêtes et cérémonies familiales ou religieuses 

L'aviculture traditionnelle paiiicipe donc à la satisfaction des besoins alimen­

taires des populations rurales et prévient ainsi, dans une certaine mesw·e, les 

maladies d'origine nutritionnelle (marasme et k"Washiorkor chez les enfants) et 

affectîons diverses aiguës ou chroniques chez les adultes (Bulgen et aL, 1992 ; 

CIRAD-IEMVT, 1993). 

II- 2- 2- 3 Importance sociale 

Sur le plan social, la volaille intervient dans de nombreuses 

circonstances de la vie sociale. Les petites fêtes familiales (naissance, 

baptêmes, mariages), les visites d'étrangers sont d'autant d'occasions de con­

sommer du poulet en milieu rural (Evani, 1996). 
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II- 2- 2- 3: importance économique 

Sur le plan économique, bien qu'il soit ditlicile d'évaluer avec certituàe 

les eftèctifs de volailles traditionnelles, on estimait en i 994, le nombre de 

poulets de brousse à 19.562.900 ( DIREL, 1994) 

Sur le plan macro-économique, l'aviculture mrale est une activité qui 

reste au second rang chez le paysan. Mais elle est cependant une source de 

revenus non négligeable. La vente des produits avicoles procure aux familles 

rurales un revenu monétaire de contre-saison par rappmi a la 

commercialisation des produits de récolte. C'est surtout la temme rurale qui 

bénét1cie de cette spéculation parce que étant la principale détentrice du 

cheptel. 

II - 2 - 3. Les caractéristiques de l'aviculture traditionnelle 

Il - 2 - 3 - 1. Les races exploitées 

il est nécessaire de lever l'équivoque sur les tennes de race et souche 

qui sont confondus souvent. 

Le tenne « race » désigne une collection ou ensemble d'individus de 

même espèce, qui ont entre eux des caractères communs dits caractères 

descendants. Ces caractères ethniques sont soit extérieurs (couleur du piumagc 

ct des pattes, forme de la crête etc.) soit intemes (aptitudes à la production 

d'oeufs, \iÎtcsse de croissance, rusticité etc.). Ainsi à partir d'un caractère 

ethnique, par exemple, l'aptitude à la production, on distinguera trois types de 

races: 

- une race de ponte ~ 

- une race à viande ; 

- une race mixte à viande et oeufs (IElviVT, 1991 ~ Leroy, 1971 ). 



Quant au tenne «souche», il désigne une fraction d'animaux d'une race 

que des traitements particuliers d'amélioration (sélection, croisement) ont eu 

pour et1et de distinguer des autres animaux de la race ( IE1Y1VT, 1984). 

En milieu rural sénégalais, on élève des volailles de races locales et des races 

exotiques telles que la Rhode Island Red dans un but améliorateur. 

il - 2 - 3 - 1 - 1. La race locale 

La poule d'Afrique est une volaille de petite taille dont le poids adulte ne 

dépasse pas 1 kg chez la femelle ct l ,5 kg chez le mâle. La tête est forte assez 

large avec un bec court et solide. La crête est souple bien développée, bien 

dentelée avec des pointes longues chez le coq, faible parfois atrophiée chez la 

temeile. Le corps est régulier, bien confonne avec des masses musculaires 

plates et minces {Doutressoule, 194 7) 

Le plumage est très varié et se présente avec le rouge, le gris, le noir, le 

blan<.\ le jaune ct toutes les combinaisons possibles (Diop, 1982). 

Cetiaînes poules réputées pour leur instinct matemel présentent un cou 

nu. C; caractère désigné « ndaré » en langue sérére semble héréditaire et 

récessif car la transmission n'est pas systématique (Bulgen et al., 1992). De 

plus, bonne couveuse, mère remarquable, la poule locale élève ses poussins 

pendant 4 à 6 semaines , les abandonne et se remet à pondre puis à couver et 

ainsi de suite ( Boye., 1990 ~Diop., 1982 ~ Djiro., 1980). 

Animal très résistant, à la chair savoureuse, ia poule locale d'Afrique est 

at~jourd'hui l'une des espèces animales ayant subi le métissage le plus 

désordonné avec les races exotiques. 
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II- 2- 3 - 1 - 2 :Les races exotiques 

Différentes races améliorées de pouie ont été introduites en Afrique et 

plusieurs ont été testées au SénégaL 

• La race Rhode Island Red (RIR) 

La race Rhode Island Red est originaire de l'Etat de Rhode Island aux Etats 

m1is d'Amérique , cette race s'est propagée surtout dans sa fom1e pnmitive. 

Elle est caractérisée par un plumage brillant rouge foncé avec des retlcts btun 

acajou sur le camail. 

La poule RIR pond des oeufs d'un poids moyen de 50 g. Cette race s' accli­

mate bien aux conditions tropicales et s'engraisse facilement. La poule pèse 

2,5 kg et le coq peut atteindre facilement 4 kg (Diop., 1982 ~ IEMVT, l97J). 

• La sussex hennimée 

La sussex henninée est sélectionnée en Anglctene. Le plumage est 

blanc, la queue est noire, les pattes grises et le camail strié de noir (henniné ). 

La poule pèse 2,8 à 3,5 kg tandis que le poids du coq est compris entre 3 et 4 

kg (Diop., 1982 ~ SN., 1990) 

• La bleue de Hollande 

La bleue de Hollande est rustique ct résiste bien aux conditions de 

r élevage en milieu villageois. 

• La Leghom blanche 

Originaire d' ltalie, la Leghom blanche suppmte bien les grandes 

chaleurs ct l'humidité mais voit baisser son aptitude à couver. 

A 1 'exception de la Leghom blanche qui est exploitée pour la production 

d'oeufs, les autres sont des races mixtes. 



II - 2 - 3 - 2 Habitat 

En général, en aviculture traditionnelle, quand ron parle d'habitat, il 

s'agit de refuge pour les volailles pendant la nuit pour se protéger contre les 

intempéries et les prédateurs. En effet, les volailles sont laissées à elles-mêmes, 

en liberté dans la nature pendant la journée (Iyawa, 1998) et sont logées le soir 

dans un poulailler (quand il existe) dont la constmction et la mise en place ne 

respectent aucune norme technique adéquate ( Legrand, 1988). 

Il en est de même au Sénégal où les oiseaux ne disposent pas pratiquement pas 

d'habitat approprié. Il s'agit de petites caisses en bois, de demi füts, de petites 

cases en banco avec un toit en tôle ou en chaume ou même des bambous 

tressés (nasses). 

Les haies, les maisons abandonnées, les abris naturels ou occasionnels 

peuvent servir de repos pendant la nuit, la période de ponte ou lors de grandes 

chaleurs (Diop., 1982). Cependant, une enquête menée par Ndélédjé (2000) 

dans les régions de Kaolack et de Thiès a révélé que 62,9 % des élevages 

visités disposent d'un poulailler. Ceci pourrait sans doute s- expliquer par le fait 

que r enquête n'a concerné que les éleveurs de « coqs race urs » à qui la 

cession de ces sujets améliorateurs est subordonnée à la présence de poulailler. 

II - 2 - 3 - 3. La protection sanitaire 

La couvetiure sanitaire est quasi inexistante. Il y a w1 manque de 

prophylaxie sanitaire contre 1 'ensemble des maladies aussi bien infectieuses 

que parasitaires. Les oiseaux jouissent très rarement de la surveillance du 

propriétaire (Boye., 1990). Les quelques rares soins se résument à l'adminis­

tration de quelques préparations issues de la pharmacopée traditionnelle, 

notamment des vcnnitiJges comme des extraits de p1ment ou de feuilles et 

d'écorces d 'Azadirachta indica A . .Jus.\· dilués dans i' cau de boisson (Bulgen et 

al., JYtJ2). 
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Les maladies fréquemment rencontrées sont la pseudo-peste aviaire et le 

choléra qui sont épizootiques. La coccidiose est quant à eilc endémique. Il faut 

également signaler les maladies exotiques qui frappent la volaille importée 

mais aussi les oiseaux locaux, les plus mem1rières étant la maladie de 

Gumboro, la maladie de Newcastle ct la maladie de rvlareck (Boyc., 1990). 

Ii - 2 - 3 - 4. Matériel d'élevage 

En aviculture traditionnelle, 1 'utilisation de matériel modcme est 

presqu'inexistante (Guèye et al, 1998) 

Au Sénégal en particulier, les mange01res et les abreuvoirs sont 

généralement constitués de matériaux divers sans aucune nonne technique. Il 

s'agit de vieux ustensiles de cuisine abandonnés (morceaux de calebasse, 

assiettes, pots, etc.) Ces mangeoires et abreuvoirs peuvent dans de rares cas 

être fabriqués de façon artisanale (petit ange en bois, en tene cuite ou en 

ciment). Il est également courant de tàire usage de boîtes métalliques 

ramassées (Diop., 1982). Il est aussi iî·équent de voir des éleveurs distribuer 

aux oiseaux, le mil et les autres céréales à même le soi. 

Le matériel n'est pas utilisé dans cc type d'élevage en fonction de 1 'âge 

des oiseaux. Les mêmes abreuvoirs ct mangeoires installés pour les sujets 

adultes et les poussins ne pennettant pas à ces demi ers de s'abreuver sans s'y 

noyer. 

Pour la ponte, il n'est pas rare de voir les poules pondre à même le sol. 

Il arrive souvent que ce11ains éleveurs remplissent des cuvettes de sable et s'en 

servent comme pondoirs (Ndélédje., 2000). 

ll est aussi possible de voir les poules pour pondre, choisir un endroit calme ct 

peu tréquenté (Bulgen ct al., 1 992). L'usage de couvoir artitlcici est mécon­

nu. Son rôle est dévolue à la poule mère locale qui a des aptitudes maternelles 

remarquables, assurant aussi l'élevage de ses poussins. 
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II - 2 - 3 - 5 : La conduite de l'élevage 

II - 2 - 3 - 5 - 1 : Alimentation 

En aviculh1re traditimmelle~ l'apport alimenta1re par les paysans n'est 

qu'un appoint et il est souvent si dérisoire qu'on est tenté de croire que c'est 

plus par esprit de domestication qu'ils le font. En effet, les oiseaux étant en 

liberté totale, se promènent tovte la joumée à la recherche de nourriture. Ils se 

nomTissent ainsi des restes de cuisine, des insectes, des résidus de récolte 

qu'ils picorent au voisinage des habitations, dans les champs, au niveau des 

aires d'abattage des céréales et autour des greniers. Il est rare que les paysans 

consentent à distribuer des aliments à leurs oiseaux exceptés les poussins, les 

poules en période de couvée et les adultes prêts pour la vente. Dans ce cas, ils 

leur distribuent quelques poignées de céréales ou de son imbibé d'eau, ou un 

mélange son-mil ou son-touteau d'arachide, ou encore des grains d'arachide 

{Diop., 1982 ~ Ngwé- Assoumou., 1997) 

II - 2 - 3 - 5 - 2. Abreuvement 

Bien qu'il existe une prise de conscience de la part des paysans de la 

nécessité d'abreuver les oiseaux, ces demi ers bénéficient très rarement 

d'abreuvoir rempli d'eau potable. Ils boivent à n'importe quelle source une eau 

de qualité généralement mauvaise qui n'est pas sans danger sur leur état 

sanitaire. 

II- 2 - 4. Les potentialités de l'élevage traditionnel 

Malgré rabsence d'une politique de développement, le secteur rural 

maintient tme croissance soutenue. Les cycles cow1s (volaille, petits rumi­

nants) constituent la première richesse en miheu villageois et sont une 

altemative crédible contre les diftèrents cycles de sécheresse. 
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li s'y ajoute que peu de temps de travail et de ressources t1nancières sont 

nécessaires à l'élevage villageois. En somme, le sentiment prédominant reste 

que l'aviculture nlfale est une immense richesse encore en iéthargie due à 

certaines contraintes (IE!vlVT., 1993) 

Ces potentialités ne peuvent s'exprimer que si les contraintes 

préjudiciables au développement de ce secteur sont connues et rectifiées. 
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CHAPITRE III: CONTRAINTES DE L>AVICULTURE 

TRADITIONNELLE SENEGALAISE 

Iii - 1. Les contraintes liées au climat 

Les productions avicoles sont les plus importantes en milîeu viilageois 

autour de la période d'hivemage. Le début de la saison des pluies est la plus 

propice à la ponte et à la b01me alimentation . En plus, le degré hygrométrique 

est favorable à une bonne couvaison (Berte, 1987). 

En effet, les eftectifs de volailles sont les plus élevés vers la fin de 

l'hivemage, juste avant que ne revietme la série des problèmes que sont la 

mortalité élevée, la taible production et un environnement physique propice 

aux gcnn\;s. 

III- 2. Les contraintes liées à la pathologie 

Les problèmes de pathologie constituent le principal frem au dévelop­

pement de r aviculture dans les viliages. Les agents en cause sont nombreux ct 

vont des vims aux parasites en passant par les bactéries. 

, III - 2 - 1. Les maladies virales 

L'importation de souches perfonnantes a été à l'origine de l'introduction 

de nouvelles pathologies telle que la maladie de Gumboro, la bronchite 

infectieuse, de même que raccroissement des leucoses aviaires (Legrand, 

1988). 1\!lais les mortalités les plus fréquentes sont causées par la maladie de 

Newcastle ou pseudopeste aviaire. Elle persiste en Afrique alors qu~ elle a 

dispan1 dans cet1ains pays comme ceux d'Europe ( Lannorlette., 1993). 



La pseudopeste aviaire représente l'entité pathologique la plus préjudiciable à 

l'élevage villageois. Lorsque la maladie se présente dans le poulailler, elle 

cause un taux de morbidité de l 00 o/o et un taux de mortalité de 80 à l 00 ~o de 

l'effectif (Picabé, 1992). 

III " 2 - 2. Les maladies bactêriennes 

Les salmonelloses qui regroupent la pullorose et la typhose dues 

respectivement à Salmonella pullonun et Salmoralla gallinarum sont les plus 

fréquentes chez le poulet. Si la pullorose occasionne des pertes par morialité en 

coquille dans les 15 jours d'incubation, et une mortalité foudroyante chez les 

poussins pouvant atteindre 80 o/o à 90 o/o (Bell, 1990), la typhose provoque 

plutôt des mortalités de l'ordre de 50 à 78 ~,'Ô de i 'effectif (Batchy, l9'J2). 

En plus, des salrnone1loses, la pasteurellose aviaire occasionne des 

mortalités pouvant atteindre 90 % du cheptel ( Parent et al., 1981J). 

III - 2 " 3. Les n1aladies parasitaires 

Les coccidioses ont tait !"objet de nombreuses études au Sénégal par 

Be lot et Pangui ( 1987). Elles provoquent les mortalités considérables 

avoisinant lOO ~1o de reftectifet des retards de croissance (ll:MYT, 1991). Le 

parasitisme par les helminthes reste prépondérant dans les élevages avicoles au 

Sénégal. En ef(et, des enquêtes parasitologiques effectuées par Bmdoula 

( 1989) sur 150 sujets ont montré l'existence de nombreuses venninoses chez 

les volailles dont les principales sont : r ascaridiose, la capillariose, la 

syngamose, rhétérakidose, la spirulose et les cestodoses. En plus de ces 

fonnes intemes, le parasitisme exteme n'est pas en reste. 

Il arrive souvent dans les villages que les poules refusent de couver leurs 

oeufs car elles sont gênées par la présence de parasites de la famille des 

Arganidae. 
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III - 3. Contraintes liées à 1 'alimentation et à l'habitat 

En élevage extensi( les poulets divaguent toute la joumée à la recherche 

de nouniture. Les restes de cuisine ou quelques poignées de céréales sont 

données occasionnellement (le matin en général). L'habitat, lorsqu'il existe, ne 

respecte pas les conditions minimales, ce qui conduit inévitablement à 1 'appa­

rition de maladies (Bonfoh, 1997). 

Iii - 4. Les contraintes liées à la commercialisation 

Pour le secteur modeme, les circuits de commercialisation sont bien 

étabiis et les fennes qui sont souvent péri-urbaines sont très proches des 

réseaux de distribution terminale. Tel n'est pas le cas dans le monde n1ral où il 

existe une multitude d'intennédiaires que sont : les marchands de brousse qui 

parcourent les campagnes et achètent directement la volaille aux producteurs, 

ics rabatteurs qui approvisionnent les centres urbains, les grossistes qui 

équilibrent la disponibilité d'un marché en fonction de la demande et les 

détaillants qui s'occupent de la distribution (figure 2). 

r - ~--
~~-~-- -----~~·-"··--....,.,-.• -o-.-<0'~--_......----------.,=--,->• ~-

j Producteurs 

l 
1 

Intermédiaires grossistes 
J 

3 

41 
2 l Détaillants 

1 

l 1 

l Consommateurs (l\1énages collectivités) j 
~~ ·--c~-~--~- ----~-----" 

U;tterents CircUitS possibles: 1 : CircUitS directs (pas d'intermédiaires) ; {3 et 2) : c;rcUII ;ntégrès ( 1 opérateur interméd;a;re) ; 
4 : c;rcu1t semi-intègrés (2 opérateurs) , 3 ;nterméd;a;res 

Sources (Habamenshi, 1994) 

Figure 2 : Les circuits de commercialisation de la volaille au Sénégal 
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Le Sénégal est un pays de l'Afrique de l'Ouest où le fort taux de 

crOissance démographique et d'urbanisation accentue les problèmes 

d'approvisi01mement des poptùations en denrées alimentaires, en pmiiculier en 

produits camés, malgré l'importance de son cheptel. L'aviculture traditionnelle 

malgré son importance socio-économique s'y pratique sur un mode extensif 

avec un faible apport d'intrants. Si cette l'aviculture a l'avantage d'être à la 

portée des populations n1rales, même les plus démunies, sa principale 

contrainte est sa faible productivité. 

Si des mesures correctives sont apportées, les perspectives qu'offrent 

cette denlÏère pourront s'exprimer. C'est dans ce contexte, que la F.A.O. dans 

le cadre de son Programme Spécial pour la Sécurité Alimentaire (PSSA), a 

entrepris en milieu rural sénégalais, depuis deux ans une opération pilote 

d'amélioration des perfonnances zootechniques de la poule locale par une 

amélioration des conditions d'élevage (alimentation, santé et habitat). 

A priori, les résultats préliminaires paraissent favorables sur le plan 

technique et finm1cier au niveau des pmiicipantes au programme. Cependant, 

aucun dispositif de suivi rigoureux et systématique n'a été mis en place pour 

apprécier les effets réels des opérations pilotes entreprises sur le plan 

technique, financier et économique. 

La présente étude vise donc à combler cette lacune et partant à 

contribuer à une meilleure maîtrise des interventions pilotes sur la base de 

laquelle un programme à plus grm1de échelle pounait être lancé dans tout le 

pays. 
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Chapitre 1: Généralités sur l'Organisation des Nations-Unies 

pour l'Alimentation et l'Agriculture (F.A.O) et le 

Programme Spécial pour la Sêcurité Alimentaire (PSSA) 

1- 1. L;Organisation des Nations-Unies pour l'Alimentation 

et l'Agriculture ( F.A.O} . 

La F.A.O. est l'Organisation des Nattons Unies pour l'Alimentation et 

r Agnculture. EUe a acquis de r expéncnce ct les compétences scientifiques 

dans tous les domaines clés liés à la production et aux filières vivrières. 

Les activités du programme ordinmrc et du programme de terrain de la 

F.A.O. qm contribuent directement au Programme Spécial sont celles qui 

portent sur la lutte intégrée contre les ravageurs, les systèmes intégrés de 

nutrltion des plantes, la production de semences, 1' utilisation et la gestion des 

ressources en eau, la commercialisation, la transtom1atton, le financement en 

zone mrale, la vulgarisation et l' éducatton agricoles, les communications 

rurales, le développement de 1 'élevage et la santé annnale, 1 'aquaculture, la 

patiîcipation des populations, la prévention des carences en micro-nutriments, 

1 'éducation, la fonnatJon et l'infonnatton nutritionnelle, l'at de à 1 'élaboration 

des politiques et le commerce des vivres. 

1 - 2. Programme Spécial pour la Sécurité Alimentaire (PSSA ) 

I - 2 - 1. Définition 

Le Programme Spécial pour la Sécurité Alnnentatre (PSSA) est un 

pro,l,rramme multidisciplinaire conJuguant savOir-faire et expérience dans le but 

de promouvoir la sécurité alimentaire de manière intégrée et participative. Le 

programme a été lancé par la F.A.O en !994, après avoir été approuvé à 

l'unanimité par le Conseil de la F.A.O. en sa l 06.::'"(; session et par les chefs 

d' Ltats et de gouvcmement lors du Sommet Mondial de 1 'Alimentation en 

I<J96. 
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I - 2 - 2. Procédures de formulation 

I - 2 - 2 - 1. Demande présentée par un pays 

Les activités du PSSA dans un pays dématTent au moment où ce pays 

adresse une demande pour y participer. En effet, dès réception de cette 

demande, la F.A.O. désigne une équipe de base pour le pays et procède à une 

première evaluation des stratégies nationales de sécurité alimentaire et des 

composantes possibles du programme spécial, en prenant en compte les 

connaissances et 1 'expérience technique pertinente dont dispose le pays. 

I- 2- 2- 2. Formulation du programme national 

il incombe aux autorités nationales de fonnuler le programme spécial, 

qui sera appuyé s'il y a lieu par la F.A.O .. Le plus souvent, le Représentant de 

la F.A.O. est la personne la mieux placée pour conseiller les gouvernements 

sur la marche à sui\Te pour fonnuler le Programme, mais dans certains cas, 

particulièrement dans ies pays où il n y a pas de Représentation de la F.A.O., 

une mission exploratOire peut être envoyée sur le terrain, habituellement par la 

DivisiOn du Centre d'Investissement, à partir du siège à Rome ou des bureaux 

décentralisés. Ces missions exploratoires peuvent intonner les fonctionnaires du 

gouvernement et les autres parties intéressées sur le PSSA, afin d'inclure dans 

le programme et aider à conclure des arrangements pour la tonnulation au 

niveau national. 

La mission exploratoire, en consultation avec le gouvemement, entre 

également en contact avec les partenaires extérieurs (bilatéraux et multila­

téraux), pour s'enquérir de leur intérêt éventuel à patiiciper au Programme 

spécial dans le pays. La mission exploratoire établit ensuite un rapport de 

mission, ainsi qu'un rapport succinct où est exposé l'accord passé avec le 

gouvemement sur la teneur et la justification du progratnme, ainsi que sur les 

mesures immédiates que devraient prendre le gouven1ement, la F.A.O. et les 

autres partenaires. 



1 - 2 - 3. Buts du programme 

Le PSSA vise à améliorer la sécurité alimentaire d'une façon générale, 

c'est-à-dire qu'il a non seulement pour objet d'accroître la production, la 

productivité et l? stabilité des approvisionnements, mais aussi d'affronter les 

questions d'accès et tous les aspects du développement agricole et rural liés à 

la sécurité alimentaire, y compris les systèmes d'exploitation, la transfonnatîon 

des denrées, les échanges, la commercialisation, le crédit, la vulgarisation et 

l'élimination de la pauvTeté rurale. 

I - 2 - 4. Les principaux objectifs 

Les principalLx objectifs de PSSA sont : 

0 d'aider les pays à faible revenu et à déficit v1vner à accroître le plus 

rapidement possible leur productivité et leur production ~ 

0 de réduire les écarts de production d'tme année sur l'autre sur une base 

économiquement et écologiquement durable ~ 

0 d'améliorer l'accès des ménages à la nourriture~ 

0 d'accroître le revenu net des agriculteurs, créer des emplois ruraux et 

renforcer l'équité sociale ct le rôle des femmes. Ces objectifs constituent le 

principal credo du PSSA. 

l - 2 - S. Principes et concepts du PSSA 

La conception du PSSA sur la reconnaissance du üùt que la capacité des 

agriculteurs à contribuer au renforcement de la sécurité alimentaire, sur m1e 

base cohérente, se heurte à quatre grands obstacles qui sont rinsuHisance des 

réserves d'humidité, le manque d'accès aux techniques améliorées, la 

dépendance excessive vis-à-vis d'une gamme limitée de produits et le manque 

d'incitations pour aut:,:rmenter la production ct améliorer sa durabilité. 
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Le PSSA s'articule autour des pnnc1pes ct concepts fondamentaux 

suivants : 

+ Propriété nationale : le programme appar1ient aux pays participants, qui 

sont responsables de sa conception et de son exécuiion, ce qui encourage 

1' autonomie et contribue à la durabilité. Les gouvemements sont 

responsables de la mise en place d'un cadre politique, social et économique 

qui favorisera la croissance agricole 

+ Viabilité économique et durabilité : Le Programme est axé sur des zones 

ayant un bon potentiel agricole et où des revenus durables peuvent être 

obtenus et avec peu de risques. La priorité est donnée à l'accroissement de 

la production des cuitures de base comme les céréales, les racines et 

tubercules, mais aussi les légumineuses, les fruits, les légumes, les volailles, 

le bétail et le poisson. 

+ Approche muitidisciplinaire : le Programme applique une approche 

multidisciplinaire et intégrée à tous les aspects de la sécurité alimentaire et 

pas seulement à la production vivTière. C'est pour cette raison qu'il est axé 

sur les systèmes agricoles et de production. il donne autant d'importance 

aux anangements institutionnels novateurs, en pa11iculier pour le 

renforcement de la participation des organisations paysannes et de la 

durabilité, qu'aux techniques de produciion améliorées. 

+ Sensibilisation à l'environnement : le Programme encourage des 

activités qui ne nuisent pas à 1 'environnement, qui protègent les ressources 

naturelles et qui contribuent à la conservation des sols et des eaux. 

L'application d'intrants, tels que les engrais et autres substances agro­

chimiques, est entreprise dans le cadre de programmes de protection 

intégrée et de systèmes intégrés de nutrition des plantes. 
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L'accent mis sur des zones ayant un fort potentiel pour l'augmentation de la 

productivité réduit la pression sur les tenes marginales et pennd la conser­

vation des diftèrents écosystèmes. 

+ Participation : le Programme a recours à des approches particiiJatives dans 

la conception et r exécution et encourage la participation active de toutes ies 

parties prenantes à tous les niveaux : local, régional ou intemational. il s'agit 

notamment de chercheurs, de fonctionnaires du Gouvemement, cl' experts, 

d'organisations non gouvemementales (ONG), d'organismes d'aide bilaté­

raux, du secteur privé, et les plus importants de tous, des agriculteurs eux­

mêmes et leurs organisations. Les activités sont menées essentiellement sur 

le terrain, au niveau des commtm;)utés locales, et nécessitent ];) patiicipation 

de ces communautés pour réussir. 

• Utilisation des démonstrations participatives : des démonstrations effec­

tuées par les agriculteurs sont utilisées conune point de départ pour identifier 

et introduire de meiileures pratiques culturales et de gestion, pour ccmer les 

problèmes qui entravent leur adoption et pour mettre au point des solutions 

pour les sunnonter. Les démonstrations sont menées sous la conduite des 

agriculteurs et sans intrants qui, à r achèvement du Programme, sera1ent 

d'un prix inabordable ou bien inaccessibles ou inemplaçables. 

• Justice sociale, atténuation de la pauvreté et questions liées aux 

spéci-fcité de chaque sexe : le Programme contribue à atténuer la 

pauvreté et à améliorer 1 'accès des ménages '-1llnérablcs aux aliments. Le 

Programme s'efforce de faire participer les femmes rurales dont le role, 

essentiel dans la production, la transtonnation, la commercialisation et la 

préparation des aliments, a souvent été minimisé dans le passé. 
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La participation active des groupes et des associations de femmes est 

également indispensable à la réussite du Programme. 

+ Analyse des contraintes et des possibilités : l'analyse pmiicipative des 

contraintes empêchant les changements et entravant 1' adoption d'innovations 

utiles et la recherche de solutions aux problèmes identifiés est présente dans 

1' ensemble du programme. L'identification systématique des contraintes t:·üt 

partie intégrante du processus de formulation du Programme, se poursuit 

durant sa mise en oeuvre et revêt une importance particulière lors de la 

conception de la phase Il. Toutes les parties prenantes (agriculteurs, 

organisations communautaires, gouvemement, organismes d'aide, secteur 

privé, ONG) devraient participer à ce processus continu. 

+ Partenariats : le Programme encourage le pluralisme et les partenariats 

entre Gouvemement, secteur privé, ONG et organisations d'agriculteurs à 

tous les niveaux. Au niveau national, le Progrmmne se fonde sur 

l'expérience acquise et travaille avec les programmes et projets en cours, 

quelles que soient les sources de financement. Il encourage la coopération la 

plus étroite entre les différents partenaires et la coordination de leurs 

différentes interventions afin d'assurer un impact maximal. Le Programme se 

fait également le promoteur des partenariats aux niveau régional et sous 

régional moyennant le partage de 1' expérience acquise au niveau des pays, 

des entreprises conjointes et de la Coopération Technique entre Pays en 

Développement (CTPD) afin de reproduire les expériences réussies. Au 

niveau mondial, le Programme vise à mettre en place des partenaires 

financiers, encourageant la coopération sud-sud appuyée par des donateurs 

et la 1--·.A.O., conduisant des campagnes conjointes de sensibilisation 1 mobi­

lisation, difTusant les résultats des expériences, fonnulant et encourageant 

des stratégies globales et gérant des réseaux d'infonnations scientitiqucs et 

techniques. 
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I- 2- 6. Les actions du PSSA au Sénégal 

Le Sénégal, un des premiers pays à avoir adopté le Programme Spécial 

pour la Sécurité Alimentaire (PSSA) a été un candidat idéal pour le type 

d'action participative encouragé par le programme. Avec 12 o/o seulement de 

terres arables (DPS, 1996), le Sénégal ne peut produire suffisamment pour 

satisfaire ses besoins intérieurs et il n'a pas les moyens d'importer 

suffisamment pour combler toutes les quantités manquantes. Cela met à rude 

épreuve les secteurs de l'économie qui sont responsables de la production 

vivTière. Face à ces dift1cultés et n'ayant qu'un accès limité à la terre et peu de 

compétences techniques en matière agricole, les communautés rurales ont 

accueilli avec satistàction le lancement de la PSSA. Ce PSSA est opérationnel 

depuis janvier 1995. Il a introduit plusieurs techniques panni lesquels l'on peut 

citer l'amélioration de l'élevage avicole pour une vaccination contre la maladie 

de Newcastle. 

Deux tàcteurs différencient le programme au Sénégal de celm des autres 

pays, le premier est 1' adoption immédiate d'une stratégie pm1icipatîve 

dévaluant des pouvoirs aux organisations locales pour qu'elles instaurent de 

meilleures relations avec le gouven1ement de manière à influencer sur les 

politiques. Le deuxième est le fait que le Sénégal ait été le premier pays à 

recevoir des experts d'un pays en développement dans le cadre d'un accord de 

coopération sud-sud. Les experts et les techniciens vietnamiens ont été 

accueillis à bras ouverts par les organisations locales désireuses d'accéder à 

leurs connaissances techniques. Le cas de Darou Alfa, un des sites de 1 'en­

quête menée par cette étude est un exemple notoire. 



Chapitre II : Généralités sur les sites d'enquête: la région de Thiès 

II - 1. Situation géographique 

La Région de Thiès correspond à la zone agro-écologique du bassin 

arachidier (Diatta., 1994 ). Cette zone est limitée au Nord par la Région de 

Louga, au Sud par la Gambie et à l'Est par la Région de Tambacounda. 

II - 2. Le climat 

Le climat est de type tropical soudanien avec une variante sahélo­

soudanîenne marquée par deux saisons fortement contrastées avec des 

isohyètes entre 400 et 600 mm dans les régions de Thiès-Fatick. 

Il - 3. La pédologie 

On distingue quatre grands groupes de sols (Afi·ena., 1990) : 

-les sols fenugineux tropicaux ~ 

- les sols peu évolués gravillmmaires sur cuirasse ferrugineuse ~ 

- les sols hydromorphes minéraux à pseudo-giey ct giey de profondeur ; 

- les sols amorphes. 

Deux villages de cette région ont été les sites de notre enquête : Baback 

et Darou Alfa 

II - 4. Baback 

Baback est un village situé à environ 15 km à l'Est de la ville de Thiès. 

La population locale parle le sérére. L'agriculture est la principale activité de 

ce village. On y cultive des céréales et de l'arachide. L'élevage n'est qu'une 

activité secondaire bien qu'il joue un rôle économique non négligeable. On 

élève des ovins, des caprins, des équins, des porcins et de la volaille. 
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Les femmes interviennent dans toutes les activités de l'agriculture à 

l'élevage. Elles sont regroupées en coopérative pour les travaux champêtres. 

Chaque femme gère un petit élevage de volaille dans sa concession. Et ce sont 

ces élevages qui ont été la cible de notre étude. 

II - 5. Dar ou Alfa 

Dar ou Alfa est un village situé à environ 19 km à l'Ouest de la ville de 

Thiès. La population locale parle également le sérére. La principale activité est 

1' agriculture, avec les mêmes types de culture qu'à Baback. lei l'élevage 

constitue également une activité secondaire et il est axé surtout sur l'élevage de 

la volaille. 

Les femmes sont regroupées en coopérative pour mener plusieurs 

activités dont la gestion commtme d'une boutique. Elles exercent ensemble 

diverses activités génératrices de revenus telle la tàbrication de jus de tamarin. 

L'élevage de pou! et fàit aussi partie de leurs activités. Mais ici, chaque femme 

dispose d'un poulailler et un cheptel qu'elle gère dans sa concession. Ces 

poulaillers ont été les cibles de notre étude. 

Les deux villages ont beaucoup de similitudes en ce qui concen1e leurs 

principales caracténstiques. La diftèrence fondamentale entre les deux villages 

est constituée par la présence du programme f.A.O à Darou Alfa et non à 

Ba bac k. 
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Chapitre III : Matériel et Méthode 

III - 1. Collecte des données 

L'étude s'est déroulée en deux phases qui ont été successivement une 

phase d'enquête et une phase de suivi. 

III - 1 - 1. La phase d'enquête 

La phase d'enquête proprement dite a été précédée par :Jne pré-enquête 

qui a visé à valider un questionnaire préparé pour la conduite des entretiens. 

III - 1 - 1 - 1. La phase préparatoire 

La phase préparatoire a consisté à systématiser les infonnations 

disponibles à travers une synthèse bibliographique sur les méthodes utilisées 

pour les travaux antérieurs par des chercheurs impliqués dans l' avicuiturc 

traditionnelle. 

Cette phase préliminaire a pennis de finaliser tm questionnaire qui a été 

inspiré, entre autres, de celui mis au point par Savane ( 1996). 

La validation de cet outil d'enquête a été réalisée dans deux villages par des 

entretiens avec une équipe de trois personnes. 

Les observations faites au cours de cette phase ont permis de réorganiser 

le questionnaire ct de lui donner sa tonne définitive (Annexe I ). 

III -1 - 1 - 2. La phase d'enquête proprement dite 

a) Site d'enquête 

L'enquête s'est déroulée dans la Région de Thiès uniquement, dans deux 

villages ciblés, Darou Alfa comme site représentatif du programme F.A.O. et 

Baback qui a été sélectionné comme village situé dans la même zone 

écologique mais qui ne bénéficie pas du progranune F.A.O. 



b) Déroulement de l'enquête. 

L'enquête s'est déroulée en juin 2000 et a duré deux jours pendant 

lesquels tous les entretiens ont été menés. 

c) L'échantillonnage 

La méthode d'échantillonnage utilisée a été celle de 1' échantillonnage 

empirique. Par cette méthode non probabiliste, les élevages choisis ont été 

ceux dont le propriétaire était connu dans le village site de la F.A.O .. Dans le 

deuxième village qui a été choisi sm· la base de son accessibilité, les choix ont 

été tàits de la même manière. Au total trente (30) concessions ont été visitées 

dont 15 à Darou Aità et 15 à Baback. 

d) Administration du questionnaire 

Le questionnaire a servi à guider 1 'entretien. Les principales nt briques 

sont l'identification de r exploitation, le statut socio-économique de l'éleveur, 

la stmcture du troupeau, les responsabiiités dans la tàmille, les caractéristiques 

et la description des élevages (Annexe l ). 

L'enquête a été réalisée dans chaque village par une équipe formée d'un 

enquêteur principal (tm étudiant vétérinaire) accompagné d'un guide qui a 

toujours été une femme du village sachant s'exprimer en français et en langue 

locale (le Sérére), et la personne enquêtée. L'enquête a dtu-é en moyenne 30 

mn par personne 



III - 1 - 2. La phase de suivi 

III - 1 - 2 - 1. Période et échantillonnage 

La phase de suivi a duré 15 semames de Juin 2000 à septembre 2000. 

Cette phase a compm1é deux volets : 

le premier volet a consisté en une comparaison de poids à âge type et de 

production des oeufs entre les poules locales du programme et des poules 

locales élevées selon le mode traditionnel ; le deuxième volet correspond au 

suivi de trois lots d'oiseaux de l'âge poussin jusqu'à l'âge adulte afin de 

dètenniner directement les pertonnances zootechmques dans les élevages 

SUIViS. 

Un premier lot de 25 poussins élevées à Darou Alfa, dans les conditions de 

strict respect des directives du programme F.A.O. avec amélioration de 

l'alimentation, de l'habitat ct du smvi sanitaire a été constitué de même qu'un. 

deuxième lot de 25 poussms élevés à Baback dans les conditions d'élevage 

traditionnel. Enfin, un troisième lot, dit lot mtennédiaire de 25 poussins, 

bénétîcmnt uniquement de smv1 sanitaire du progrmmne a été élevé et suivi à 

Haback dans les condît10ns d'élevage traditionnel. 

Le deuxième lot a été COilStdéré comme lot témoin et aussi deux niveaux 

d'observation ont été exploités. 

III- 1 - 2 - 2. Outils et déroulement du suivi 

Les outils du smvi sont représentés par : 

- une fiche d'enquête sur la productiOn et la gestion (am1exe 2). Elle penn et 

d'enregistrer les performances de 15 poules prises au hasard dmts les deux 

villages ; 

- une tiche de suivi des élevages avtcoles dans les villages où l'on note le 

nombre d'oeufs produits dans chaque élevage par mois, également les 

modaiités de sortie et d'entrée d ~ mseaux dans le cheptel. 
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Cette phase a été conduite aYec des pesées hebdomadaires afin de suivre 

l'évolution pondérale des oiseaux jusqu, à l'âge adulte. Ces pesées ont été 

faites avec une balance ordinaire ponable. 

III - 1 - 2 - 3. Collecte àes données 

La collecte des données s'est faite par entretien avec l'avicultrice. Cette 

demi ère a été directement intetTogée par l'enquêteur. Les réponses ont été 

orientées sur sur r effectif des oiseaux, les sorties, le nombre d'oeufs, les 

mortalités, les poules en ponte, le nombre d'oeufs pondus, le nombre d'oeufs 

couvés, le nombre de poussins éclos, mais également le nombre de poussins 

vivants quelques jours après l'éclosion. 

Les informaiions ainsi obtenues ont été consignées sur les fiches de 

production et de suivi. Des comptages directs de volailles ont été effectués à la 

tin de chaque mois pour véritier et valider toutes les déclarations. 

III-! -2 -4. Détermination des performances zootechniques 

L' évah~ation des paramètres zootechniques s'est faite par des pesées 

hebdomadaires des oiseaux du cheptel. Ces pesées ont pennis de comparer les 

poids par tranches d'âge. Cette éYaluation a également pennis de comparer la 

production d'oeufs des poules locales du programme à celies élevées selon le 

mode traditionnel. 

Le nombre d' oeuts pondus par couvee et de poussms éclos ont été 

détenninés par comptage. Le poids moyen des oeufs a été obtenu par pesée de 

5 à 6 oeufs non couvés. Le taux de monalité a été évalué et a été calculé par 

catégories d'oiseaux. 
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HI - 2. Analyse des données 

L'analyse des données a conrespondu à l'exploitation des questionnaires 

et des résultats. Cette analyse a été descriptive et économique. 

HI - 3. Les limites du travail 

L'une des limites de notre travail est la petite taille de l'échantillon due à 

la faiblesse des effectifs dans les villages. 

L'autre limite est la durée du suivi qui a été très courte. 
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Chapitre IV : Présenta~ion des résultats 

IV- 1~ Caractéristiques du système d'élevage 

IV - 1 - 1. Statut socio-êcon.omique des éleveurs 

Tous les éleveurs. dans les deux villages enquêtés sont des fetmnes. Elles 

sont essentiellement des agricultrices ; en effet, 70 % d,entre elles ont pour 

activité principale l'agriculture. Seulement 20 % ; 6,67 %et 3,33 %ont pour 

activités respectives le commerce, le travail d'employé de maison et les 

activités domestiques (figure 3). La majorité combine le cmmnerce et l'élevage 

des poulets comme activité secondaire, soit 53,33 %.. Toutes les femmes 

enquêtées sont d'ethnie sérére soit 100 % sur l'ensemble de la population. 

L'âge minimum rencontré a été de 25 ans et le maximum, de 7 5 ans, la 

moyenne étant de 50 ans. La plupart des avicultrices ont entre 25 et 55 ans, 

soit 76,67 % d~ la_popl!la#Q!l tgtale. 

Gris foncé : Agricul!ure 
. Gris.milieu : AclivTiés domestiqt.-es 

Gris ctatr : Corrune;ce 

10%. 

Pourcentage 

Figù.re 3: Statut socio-économique des élevèÙ:m 

IV - 1 - 2. Stmcture d.ù cheptel 

La taille moyelllle des effectifs. est de 15 sujets par élevage pour les deux 

villages pris ensemble. Cette moyenne diffère selon le type d'élevage 

traditionnel bénéficiant du programme F.A.O. ou d'un élevage traditimmel rie 

bénéficiant pas du programme. Aussi les tailles moyennes sont respectivement 

de 19 sujets à Darou Alfa et de 10 sujets à Baback. 
: .. ' . .• 
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La composition moyetme du cheptel par tranche d'âge est formée de : 8 jeunes; 

6 poules et 1 coq par femme. soit en proportion du cheptel total respectivement 

53,78 %, 39,13% et 7,09 %. 

Figure 4 : Structure du cheptel 

lV- 1 - 3. Les races exploitées 

La race exploitée est la race locale, dans 40 % des cas. Mais dans le but 

d'améliorer celle-ci,· il a été introduit dans certains poulaillers, un coq de race 

exotique, ainsi 60 % des femmes interrogées en ont bénéficié. 

L'élevage est mono spécifique à Darou Alfa puisque les autres volailles 

(canard, pintade, oie, etc.) n'y ont pas été observées. ll est par contre poly­

spécifique à Baback où par rapport au total des femmes avicultrices 6,67 % 

combinent l'élevage de poulets à celui des canards (Photos 1 et 2). 
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' 
Photo 1 : Oiseaux de cheptel à Darou Alfa 

.... ~ .. 
..,.,. .,(''-· ~: 
~~·· 
··W·~ 

Photo 2 : Oiseaux de cheptel à Baback --. ~ \ 
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IV - 1 - 4. Infrastructures 

En aviculture traditionnelle, l'habitat est m1 lieu de refuge pour la 

volaille pendant la nuit, pour se protéger contre les intempéries et les 
' 

prédateurs·. Ainsi, la présence d'm1 habitat n'est pas systématique. Les résultats 

de l'enquête révèlent que 100 % des femmes avicultrices disposent de pou­

laillers en ba11co avec des dimensions moyennes d'environ 3 mx 1,75 mx 2 m. 

Le toit est rarement en tôle, il est plutôt fait' en paille ou plastique (photo 3) 

Ces poulaillers sont équipés de mangeoires en métal et d'abreuvoirs en 

plastique (photo 4). Dans le village ne bénéficiant pas du program~ne F.A.O. 

(Baback), 93,33 %des femmes interrogées disposent d'm1 poulailler tradition­

nel. Il s'agit le plus souvent d'un espace clôturé à l'aide de briques en banco, 

(photo 5), de poulaillers construits avec des matériaux divers (photo 6). 

Seulement, 6,67 % des femmes n'ont pas de poulaillers. Dans ce cas, les 

pmùes s'abritent dans la cuisine ou parfois dans les maisons d'habitation 

(photo 7). 

r· 
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Photo 3 : Poulailler à Darou Alfa 

Photo 4 ' Mangeoire et abœuvoir à o.,u ~ 
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.. : 

Photo 5 et 6 Poulaillers à Baback 

Photo 7 Poule couvant dans un coin de la cuisine à Baback 
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IV - 1 - 5. Conduite de l'élevage 

IV- 1 - 5- 1. Alimentation 

Dans le village site du programme F.A.O., 100% des femmes enquêtées 

bénéficient d'une ration améliorée proposée par la F.A.O. Cette ration sert de 

complément pour les oiseaux. En effet, les oiseaux sont alimentés par lllle 

première portion de la ration et ensuite libérés. Ils divaguent dans la concession 

toute lajom11ée à la recherche d'éléments pour équilibrer leur ration (photo 8). 

Ils rentrent dans les poulaillers le soir où tme autre portion de la ration est 

distribuée. Environ, 42 g d'aliment sont distribués par jour pour chaque poulet, 

soit 21 g le matin et 21 g le soir. Pour 10 oiseaux, 420 g d'aliments sont 

distribués par jour. 

Les composantes (énergie, protéines, sels minéraux, vitamines et eau) 

sont prises en considération. Les unités de mesure utilisent le maté:rjel local 

(boîte d' allmnettes et boîte de tomate) et servent à préparer 1' aliment à base 

d'ingrédients disponibles. 

Tableau VII : Ration et rationnement journalier pour 10 pou1ets à Darou Alfa 

Aliment Mesure du village Volume (cm3) Quantité (g) % 

Son de mil ou de riz 1 boîte de tomate de l 00 g . 1 x 250 252 60 

Tourteau de Neem 3 boîtes d'alumettes 3 x 18 42 10 

Farine de poisson 2 boîtes d'alumettes 2 x 18 21 5 

Maïs· 1/2 boîtes de tomate Y2 x 250 84 20 

Poudre d'os calciné+ sel l boîte d'alumette 1 x 18 12,6 3 

Feuille de leucaena sp 1 boîte d' alumette lx 18 8,4 2 

Total 2 boîtes de tomate de 100 g 2 x 250 420 100 

Source : Enquêtes 
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La composition bromatologie de la ration alimentaire a été calculée à 1' aide des 

caractéristiques des différentes composantes décrites par Rivière (1991 ). 

Tableau VIII : Composition bromatologie de la ration alimentaire proposée 

à Darou l\..lpha 

Composition Matières Matières Matières Celluloses Matières Calcium Phosphore Energie 
sèches azotées grasses brutes· minérales brute 

totales métaboli 
sable 

P. 100 de 93,13 16,78 8,16 10,96 14,27 0,41 0,42 2840,536 

produits Kcai/Kg 

A Baback, même si les avicultrices semblent accorder tme certaine 

importance à l'alimentation des oiseaux, puisqu'elles sont nombreuses (100 %) 

à leur distribuer une complémentation, auctm rationnement n'est respecté. 

Le complément qui est principalement le mil est distribué suivant une 

quantité variable de 1 à 3 poignées. Ici aucune mangeoire ni abreuvoir conçu 

suivant les normes n'est disponible. En effet, 46,67 %des fe1mnes alimentent 

les oiseaux à même le sol, seulement 53,33 % distribuent le complément dans 

des ustensiles usés. Les oiseaux se nourrissent eux-mêmes de restes de repas, 

de déchets de poissons, de vers de terre, de verdure etc. pour équilibrer leur 

ration. 

IV - 1 - 5 - 2. Abreuvement 

Toutes les avicultrices interrogées ont révélé que leurs poulets étaient 

abreuvés à volonté et que la source d'abreuvement était l'eau de boisson 

domestique. Parmi elles, certaines changent 1' eau d' abreuvement, seulement 

quand elle finie soit 16,67 o/o, la majorité par contre (83,33 %) changent cette 

eau chaque matin. 
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IV- 1 - 5 • 3. Suivi sanitaire 

Toutes les femmes de Darou Alfa ont vacciné leurs poulets soit 50% de 

l' ensemble des femmes (avicultrices) enquêtées. Elles ont également procédé à 

un déparasitage aussi bien inteme qu'externe, et à la vacc~ation contre la 

maladie de Newcastle. A Baback par contre, aucune couverture sanitaire n'a 

été mise en place par les avicultrices avant et pendant l' enquête. Elles utilisent 

généralement la pharmacopée traditionnelle. 

.. .. . . 
~ ,...:.. -- · ---: :··.·.<;,. - : ... 

_ . . :.__..,_. '"" .. -- ,.,. .. .... 
• .. .. ..... 1 ·;-.· .. 

DG.:s~;:E::;,.;:~~E~~ ,~ .~f~i~ 
Photo 8 : Oiseaux en divagation dans la concession à Darou Alfa 
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IV - 1 - 6. Fonctionnement et exploitation 

IV - 1 - 6 - 1 Les responsabilités 

Dans l'exploitation de la volaille, les femmes sont les premiers 

responsables ; en effet, 93,33 % des fenunes décident de l'utilisation des 

oiseaux en général, et de la vente en particulier. Elles sont quelque fois 

secondées par les enfants pour certaines tâches comme entre autres, la 

libération et 1' entrée des oiseaux dans les. abris, le nettoyage des locaux, la -

nutrition des oiseaux et la construction des locaux. C~tte participation des 

jeunes varie dans les proportions de 16 °/o, 20 % et de 23 %. 

Les hmmnes sont pratiquement absents dans cette gestion, sauf dans la 

con~truction des locaux où ils participent à raison de 23,33 % des réponses 

recueillies. 
/ 

· ï r,ou - --

1 4011--

1 .11 Î - -

1 200 - -

1 O;lü _ . 

2 lllOi5 ·l moi;; () moi!\ S mois moi~ 

F~re 6 : Croissance pondérale de la poul 
aVIculture traditionnelle am~lio:rée et non :~~lio:rée 

EV - l - 6 - 2~ Autcconsom:m.ation 

Le but principal de 1' aviculture conduite par les persom1es interrogées et 

d'assurer l'autoconsommation, 50 % des femmes interrogées l'ont affirmé 

.Cette l'autoconsmmnation représente 80% et la vente ne concen1e que 20 %. 

Les parties non consommées du poulet sont: la tête, les pattes et les viscères. 
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IV - 1 - 6 - 3. La vente et autres utilisations 

Les poulets sont vendus pour assurer les besoins domestiques 

essentiellement (73,33 %) : achat de vêtements pour les enfants ou pom soi­

même, achat de médicaments ou de foun1itures scolaires. 

Les coqs sont vendus en général entre 1.500 et 3.000 F CFA. Les poules entre 

1.000 et 1750 FCFA et les jeunes entre 400 et 500 FCFA. 

Les femmes de Darou Alfa reçoivent régulièrement des acheteurs venant 

de Thiès ou de Dakar. Cette situation n'est pas favorable à celle des 

avicultrices de Baback qui ne vendent que de façon occasionnelle. Il leur 

anive, lorsqu'elles sont dans le besoin de brader les oiseaux. 

Les dons concen1ent surtout les jeunes femelles en croissance. Elles sont 

destinées aux parents et amis. Quelque fois, ce don peut concemer également 

les coqs. Celui-ci est destiné à des visiteurs de marque. 

IV - 2. Les performances zootechniques 

IV - 2 - 1. Les paramètres de production 

IV - 2 - 1 - 1. L'âge d'entrée en ponte 

L'âge d'entrée en ponte correspond à la maturité sexuelle de la poule. Il 

est en moyenn~ de 158 jours, soit 22,57 semaines à Darou Alfa ; à Baback par 

contre, jusqu'à la fin de notre suivi, aucune poule n'avait pondu son premier 

oeuf Ceci nous pennet de conclure que l'âge- d'entrée en ponte des poules 

élevée à Baback est plus élevé que celui de celles élevées à Darou Alfa. 

IV- 2- 1- 2. La production d'oeufs 

Seules les poules de couvaison ont été retenues pour la détennination du 

nombre d'oeufs pondus. Ainsi, à Darou Alfa, le nombre moyen d'oeufs pondus 

par poule et par couvaison est de l 4 contre 9 oeufs à Baback. Ces oeufs ont 

un poids moyen de 44,76 g et 35,94 g respectivement à Darou Alfa et à 
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Baback. Après lill examen direct et rapide, ont été observëes qüelques 

anomalies de la coquille, notamment des cassures et des marbrures. Les oeufs 

sont souvent sales. 

IV - 2 - 1 - 3. Taux d'éclosion 

Le taux d'éclosion est le rapport entre le nombre de poussins éclos par 

couvaison sur le nombre total d'oeufs couvés. Ainsi calculés les taux d' éclo­

sion respectifs à Darou Alfa et Baback sont 90,06 % et 82,52 %. 

IV- 2- 2. Croissance pondérale 

Les poids moyens chez la poule sont de : 1346,01 g à Darou Alfa et 

1161, 4 g à Baback. Chez les mâles, ils sont respectivement de 1520,4 g et 

1317,80 g. 

Les évolutions du poids en fonction du temps (0 à 6 mois) sont 

représentées par la figure 6. Cette figure qui fait apparaître que quelque soit la 

tranche d'âge, la croissanée des oiseaux à Darou Alfa est plus accélérée que 

celle de Baback. 

IV - 2 - 3 Mortalités 

Les différents taux de mortalité ont été calculés par catégorie d'âge 

selon la fonnule : 

nombre d'oiseaux morts dans la catégorie x 100 
l'effectif de la catégorie 

-- Chez les poussins, la mortalité est plus élevée et atteint 52,27 %à Darou 

Alfa et 41,18% à Baback. 

Chez les ·sujets en croissance, la mortalité est de 31,87 % à Baback 

contre 17,64 % à Darou Alfa; elle est de 35,29 % à Baback contre 07,5 % à 

Darou Alfa chez les adultes. 
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Tableau IX: Taux de mortalité par catégorie d'âge d'oiseaux à Darou-Alfa et à 

Baback. 

Rubrique Poussins Sujets en croissance Adulte 

Mortalité à Darou Alfa 52,27% 17,64% 07,5% 

Mortalité à Baback 41,18% 31,87% 35,29% 

Chez les poussins, le·taux de mortalité est plus élevé à Darou Alfa qu'à 

Baback. La principale cause est d'ordre pathologique. En effet, notre séjour 

dans cette localité a coïncidé avec une forte mortalité des poussins dont les 

examens cliniques et post-mortem et ont révélé qu'elles sont dues à la variole 

aVImre. 

A Baback par contre, la mortalité des poussms est surtout due aux 

prédateurs. Chez les oiseaux en croissance, la mmtalité décroît considérable­

ment à Darou Alfa. 

Par contre à Baback, bien que le taux de mortalité des poussins ne soit 

pas aussi élevé qu'à Darou Alfa, la mortalité reste constante dans le troupeau 

jusqu'à l'âge adulte. Ceci est dû à tm manque de suivi sanitaire et une 

exposition des oiseaux de tout âge aux prédateurs. 

La mortalité est faible chez les adultes à Darou Alfa. Cette faiblesse est 

due à la mise en place d'une couvertme sanitaire, même si elle ne répond pas 

totalement encore à l'attente du progrmrune F.A.O. C'est-à-dire réduire au 

·maximum le taux de mortalité dans les poulaillers (de l'âge poussin jusqu'à 

1' âge adulte). 
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IV- 3. Les données économiques 

IV- 3- 1. Les coûts de production 

IV- 3 - 1 - 1. L'habitat 

Les résultats des enquêtes montrent qu'à Darou Alfa, les poulaillers ont 
-

été construits par le Projet d~ Revitalisation des Villages du Nord-Ouest et du 

Bassin Arachidier (PREVINOBA), en collaboration avec la F.A.O .. Les 

avicultrices ont également contribué à cette réalisation. Ainsi, 66,67 % des 

femmes ont payé 5.000 à 15.000 F CFA. Seulement 33,34% de ces denrières 

ont payé de 15.000 à 25.000 F CFA. 

A Baback par contre, les poulaillers ont été construits soit par le mari , 

soit par les enfants. Seulement 6,67 % des femmes ont construit un poulailler 

présentant des normes. Celles-ci ont dépensé environ 20.000 FCF A par 

poulailler. Celles dont les poulaillers ont été construits soit par le mari, soit par 

les enfants n'ont pas eu à prendre en charge le coût de l'habitat. Cependant, 

les enquêtes révèlent que le coût d'opportunité à partir des déclarations peut 

être estimé à 500 FCFA et à 1.000 FCFA dans 80 % des cas, 20 % des 

avicultrices interrogées ont affirmé qu'elles pouvaient dépensé jusqu'à 5.000 

FCF A. Ces denlÏères sont générale-ment celles qui ont construit leur poulailler 

traditionnel à partir des briques en béton comme le montre la photo 9. 

Photo 9 : Poulailler traditionnel construit en béton à Baback 
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IV - 3 - 1 - 2. Les aliments 

Dans la zone d'étude, les avicultrices semblent accorder· une certaine 

importance à l'alimentation des oiseaux puisqu'elles sont nombreuses (100 %) 

à distribuer un complément. 

A Darou Alfa, cette complémentation prend en compte le maïs qui est 

généralement acheté sur le marché et le son de mil qui est produit par 

l'avicultrice elle même ; en plus du son de mil, ces fe1mnes utilisent également 

le tourteau de Neem et la farine de poisson comme sources de protéines. 

La ration proposée par le projet F.A.O. vise à assurer une complémen­

tation qui soit supportable pour l'avicultrice. Cette demière dépense en moyen­

ne 1.368 FCF A par mois. 

A Baback par contre, le complémentation n'est que partielle. Le complé­

ment est principalement le son de mir qui est distribué suivant une quantité qui 

vatie de 1 à 3 poignées. Ici le nombre de poignées est très peu lié au nombre 

d'oiseaux disponibles dans la concession. 

Contrairement aux observations de Ndélédje (2000) dat1s des élevages 

détenant un coq raceur, les hommes sont totalement ou presque absents dans la 

conduite de-J'aviculture en général et dans l'alimentation en particulier. 

Il faut souligner que même si l'achat d'aliinent n'est pas systématique, il 

engendre des dépenses tm1t à Dmou Alfa qu'à Baback. Ainsi, les enquêtes 

dmment 1.368 FCF A par mois à Darou Alfa contre 450 F CF A par mois à 

Baback. 
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IV ~ 3 - 1 - 3. La protection sanitaire / 

La protection sanitaire est réalisée à Darou Alfa. Ainsi, les avictùtrices 

vaccinent les oiseaux contre la maladie le plus fréquente dans la région qui est 

la pseudopeste aviaire. Elles pratiquent également le déparasitage tant exten1e 

qu'interne avec des vennifuges polyvalents volailles. 

La vaccination est faite à base de Ita New, en intramusculaire (Godard, 

1983). A Baback par contre, aucune protection sanitaire n'est mise en place. 

Les oiseaux sont pratiquement exposés à toutes les maladies. 

Cette couverture sanitaire n'engendre aucune dépense à Baback alors 

qu'elle est de 3.220 F CF A à Darou Alfa pour tll1 effectif de 19 têtes et pour 

une période d'un mois par an. En effet, la vaccination et le déparasitage se sont 

déroulés au courant du mois de juin 2000. 

IV~ 3 - 2. Les gains issus de l'aviculture 

Dans la zone d'étude, la poule domestique est exploitée à des fins 

diverses. 

IV~ 3- 2- 1. L'autoconsommation 

L' autoco:nsmmnation est la principale cause de déstockage des oiseaux 

puisque sur la durée de quatre mois, 14,3 o/o des mâles adultes et 6,5 % des 

mâles en croissance soit environ 21 % des mâles ont été destinés à l'autocon­

sommation. 

Les femelles Ueunes comme adultes) sont peu consommées. Seulement 

3% ont été autoconsommées. 

Dans 93,33 %des cas, c'est la fe1mne qui décide de l'utilisation -des oiseaux en 

général et de l'autoconsonunat:ion en particulier. Cette autoconsommation 

survient à 1 'occasion des baptêmes, des fêtes religieuses et des mariages ; les 

oiseaux sont également abattus pour la consmmnation ordinaire. 
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IV- 3- 2- 2 Les produits de la vente 

L'aviculture, bien qu'elle soit pratiquée comme activité secondaire 

·constitue une source de revenus pour les avicultrices interrogées. La décision 

de vente revient aux fe1mnes dans 93,33 % des cas, c'est pratiquement elles 

· qui décident de la vente et c'est également elles qui vendent leurs produits. Le 

prix moyen d'un coq est de 1.750 FCFA à Baback et de 2.750 FCFA à Darou 

Alfa. Cette différence est due à 1' organisation et aux conditions de vente qui 

diffèrent d'un village à un autre. 

En effet, ·les feiiDnes de Darou Alfa disposent d'une clientèle régulière 

alors qu'à Baback, les ventes sont rares du fait qu'aucun circuit de 

cmilmercialisation n'est établi. Les avicultrices vendent de manière inopinée. 

Les oeufs sont parfois vendus à 40 FCFA l'unité à Baback et à 50 FCF A 

l'unité à Darou Alfa. Mais cette vente est rare, car la plupart des avicultrices 

préfèrent laisser les oeufs éclore. L'argent est utilisé pour les besoins 

domestiques dans 93,33% des cas aussi bien à Darou Alfa qu'à Baback. 

IV- 3- 3 Estimation des marges 

La marge est un élement fondamental du compte de résultat d'une w1ité 

de production (ferme ou entreprise). Elle permet d'étudier l'influence des char­

ges opératiom1elles qui sont les coûts directs variables ou directs et des charges 

de structures qui sont les coûts fixes. 

L'évaluation entreprise dans les villages cibles s'est faite à partir des 

informations èollectées sur deux (2) mois. Un des mois est un mois pendant 

lequel la vaccination et le déparasitage ont été pratiqués. Le deuxième mois n'a 

·eu pour charges opératimmelles que celles relatives à l'alimentation. Ainsi, les 

valeurs obtenues au, cours du denlÏer mois peuvent être raisonablement 

extrapolées au onze (11) autres mois de 1' année, le déparasitage et la 

vaccination ne se faisant qu'une fois par an pour w1e bande. 
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IV -3 - 3 - 1 Les marges pour une a1."1cultrice-type 

L'évaluation des marges pour une aviculture-type à Darou Alfa et à 

Baback a été basée sur les moyennes des performances relevées à partir des 

effectifs du cheptel dans chaque village suivi. En effet, compte tenu de la 

grande hétérogéneïté de la population aviaire, les calculs ont été axés sur les 

moyennes, afin de réduire les biais et homogéneïser les résultats. Les 

différentes marges pour chaque village (Dar ou Alfa et Baback) sont 

représentées dans les tableaux X et XI qui donnent les comptes de résultats 

d'exploitation-type. 

Le tableau X présente les marges au cours du. mois de juin qui a été le 

mois de la vaccination et du déparasitage. Les charges opératimmelles-types 

s'élèvent à 4.588 FCFA. Elles sont représentées par l'aliment et les 

médicaments (le vaccin et les déparasitages exten1es et inten1es) à raison de 

64,73 %du total des charges. Les 35, 27 %sont représentés par les charges de 

structure. Les charges totales qui représentent les charges opératimmelles et les 

charges de stn1ch1re s'élèvent à 7.088 FCFA. Elles sont de 14,73 % des 

produits totaux. Les marges brutes et nettes à Darou Alfa sont respectivement 

de 43.537 FCFA et 38.537 FCFA. A Baback, elles sont de 10.890 FCFA et de 

10.890 FCFA. Ces marges sont plus élevées à Darou Alfa qu'à Baback. 

Le ·tableau XI montre les marges au cours du mois où les marges 

opératiom1elles se sont résumées à l'alimentation (juillet). Les charges 

opérationnelles-types s'élèvent à 1.368 FCFA. Elles sont représentées par 

l'aliment à raison de 35,37 % des charges totales ; 64,63 % sont représentés 

par les charges de structure. Les charges totales qui représentent l'aliment et la 

charge de sbucture (amortissement) s'élèvent à 3.866 FCFA soit 8,04% de la 

valeur des produits totaux. 
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Les marges brutes et nettes à Darou alfa sont respectivement de 46.757 

FCFA et 44.257 FCFA. A Baback, elles sont de 10.000 FCFA aussi bien pour 

les marges brutes que pour les marges nettes. 

Considérons les deux mois de suivi, les marges brutes et nettes obtenues en 

juillet sont supérieures à celles de juin alors qu'à Baback celles obtenus en 

juillet sont égales à celles de juin. 

En effet, à Darou Alfa au mois de juillet, les charges opérationnelles ne 

se réduisent qu'à l'alimentation. Ce qui n'est pas le cas au mois de juin où sont 

enregistrées des charges dues à 1' alimentation et aux médicaments. 

A Baback par contre, au cours des deux mois, les charges dues aux 

médicaments (charges de structures) sont nulles, du fait que les avicultrices de 

Baback ne mettent en place aucun suivi sanitaire. 

IV- 3- 3- 2. Les marges par poule 
/ 

Une estimation des marges rapportée à l'unité, cest-à-dire par poule, 

selon le type d'élevage suivi à Darou Alfa et à Baback permet d'obtenir des 

indications sur la production unitaire et les effets du programme. Cette 

estimation prend en compte le prix moyen d'm1e poule et la quantité moyenne 

d'oeufs produits par celle-ci à Darou Alfa et'à Baback. En effet, une poule 

pond en moyenne 14 oeufs à Darou Alfa et 9 oeufs à Baback. Aussi, le prix de 

la poule variant entre 1.500 FCFA et 1.750 FCFA à Dar~u Alfa et de 1000 

FCFA et 1.500 FCFA à Baback, la moyenne de chaque village peut être 

estimée ainsi à Darou Alfa à 1.625 FCFA et à Baback à 1.250 FCFA. 

Le tableau XII présente des marges au cours du mois de juin. Les charges 

opératiom1elles s'élèvent à 272 FCF A à raison de 9,8 % du total des charges. 
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Elles sont de 45 FCFA à Baback à raison de 1,12 %des charges totales. Les 

charges brutes et nettes à Darou Alfa sont respectivement 6.278 FCFA et 

3.778 CFA au mois de juin. A Baback, elles sont de 3.975 et de 3.975 FCFA. 

Le tableau XIII présente les marges au cours du mois de juillet Les charges 

opéÎationnelies à I'{mité s'élève à 72 FCFA à raison de' 2,8 % des charges 

totales à Darou Alfa. Elles sont de 45 FCF A à raison de 100. % des charges 

totales à Baback. Les marges brutes et nettes à Darou Alfa sont respectivement 

de 4.825 FCFA et de 2.353 FCFA. Elles sont de 2.725 FCFA et de 2.725 

FCF A à Baback. 

Considérant Ies deux mois de suivi, les charges brutes et nettes obtenues 

en juillet sont supérieures obtenues au mois de juin alors qu'elles sont 

identiques à Baback. Ceci explique l'absence du suivi sanitaire à Baback qui 

.&\ourdirait les charges opérationnelles. 
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Tableau X : Compte de résultat pout une avicultrice-type pour le mois 

avec vaccination et déparasitage 

Rubdques Darou Alfa Baback 

Nb re Valeur Valeur % du Nb re Valeur Valeur 
monétaire écono. produit monétaire écono. 

(FCFA) (FCFA) 

Charges 
opérationnelles (1) 

0 Aliment 855 1.368 0 450 

1) Médicament 3.220 3.220 0 0 

Total charges 4.075 5.588 64,73 0 450 

opérationnelles 
Charges de 
structure (2) 

0 2.500 35,27 0 0 .. Amortissement 

Total charges 4.075 7.088 
/ 

16,25 0 450 

Produits 10 1.000 5.000 5 0 2.000 . jeunes 7 0 11.375 4 0 5.000 . poules 2 2.750 5.500 1 1.750 1.750 
0 coqs 

• Oeufs éclos 88 0 22.000 30 0 600 
a ut oc 2 0 100 1 0 40 
vendu 1 50 0 1 40 0 

détérior 7 0 -350 4 0 - 160 

Total produits (3) 3.800 43.625 100 1.790 9.230 

Marges brutes (4) • 275 + 39.037 89,48 + 1.790 + 8.780 
(3)- (1) 

Marges nettes (5) • 275 + 36.537 83,75 + 1.790 + 8.780 

(4). (2) 

%du 
produit 

100 

0 

4,87 

100 

95,13 

95,13 
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XI : Compte de résultat pout une avicultrice-type pour le mois 

sans va~ation et déparasitage 

~ 

Rubriques Darou Alfa Baback 

Nb re Valeur Valeur % du Nb re Valeur Valeur 
monétaire écono. produit monétaire écono. 

(FCFA) (FCFA) 

Charges 
·opérationnelles (1) 

0 Aliment 855 1.368 0 450 

() Médicament 0 0 0 0 

Total charges 855 51.368 35,37 0 450 

opérationnelles 
Charges de 
structt.:re (2) 

0 2.500 63,63 0 0 
0 Amortissement 

Total chargès 855 3.868 8,87 0 450 

Produits 10 1.000 5.000 5 0 2.000 

• jeunes 7 0 11.375 4 0 5.000 

• poules 2 2.750 5.500 1 1.750 1.750 
.. coqs 

"' Oeufs éclos 88 0 22.000 30 0 GOO 
a ut oc 2 0 100 1 0 40 

vendu 1 50 0 1 40 0 
détérior 7 0 -350 4 0 - 160 

\ 

Total produits (3) 3.800 43.625 100 1.790 9.230 

' 

Marges brutes (4) + 2945 +42.257 96,86 + 1.790 + 8.780 
(3)- (1) 

Marges nettes (5) -+ 2.945 + 39.757 91,13 + 1.790 + 8.780 

(4)- (2) 

%du 
produit 

100 

0 

4,87 

100 

95,13 

95,13 
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Tableau XII : Compte de résultats : moyenne pour une poule et ce 

avec vaccination et déparasitage 

Rubriques DarouAlfa Baback 

Nb re Valeur' Valeur % du Nb re Valeur Valeur 
monétaire écono. produit monétaire écono. 

(FCFAI (FCFAl 

Charges 
opérationnelles (1) 

" . Aliment • 72 72 0 45 

0 Médicament 200 200 0 0 

Total charges 272 272 9,81 0 45 

opérationnelles 
Charges de 
structure (2) 

0 
0 Amortissement 

2.500 90,19 0 0 

Total charges 272 2.772 56,28 0 45 

Produits 1 0 1.625 1 0 1.250 

" Poules 

.. Oeufs éclos 13 0 3.250 
autoc 0 0 0 7 0 1.400 

vendu 0 0 0 1 0 40 

détérior 1 0 ~50 0 0 0 
2 0 - 80 

Total ))roduits (3) 0 + 4.925 100 0 2.770 

Marges brutes (4) -272 + 4.653 94,48 0 + 2.725 
(3)- (1) 

' 
;\larges nettes (5) -272 + 2.153 43,72 0 + 2.725 . 

(4)- (2) 

%du 
produit 

100 

0 

1,62 

100 

98,38 

98,38 
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Tableau XIII : Compte de résultats : moyenne pour une poule et ce 

sans vaccination et déparasitage 

Rubriques Darou Alfa Baback 

Nb re Valeur Valeur % du Nb re Valeur Valeur 
monétaire écono. produit monétaire écono. 

IFCFA) {FCFA) 

Charges 
opérationnelles (1) 

72 72 
. 

0 45 
0 Aliment 
0 Médicament 0 0 0 0 

Total charges 
72 72 2,8 0 45 

opérationnelles 
Charges de 
structure (2) 

0 2.500 97,2 0 0 
0 Amortissement 

Total charges 72 2.572 52,22 0 45 

Produits 1 0 1.625 1 0 1.250 . Poules 

• Oeufs éclos 13 0 3.250 

a ut oc 0 0 0 7 0 1.400 

vendu 0 0 0 1 0 40 

détérior 1 0 -50 0 0 0 
2 0 - 80 

TotalsJroduits (3) 0 + 4.925 100 0 2.770 

Marges bt·utes (4) 
-72 + 4.853 98,54 0 + 2.725 

(3) - (1) 

i\I:ll'f;!es nettes (5) -72 + 2.353 45,78 . 0 + 2.725 

(4). (2) 

,, . 

%du 
produit 

100 

0 

1,62 

100 

98,38 

98,38 
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CHAPITRE V : DISCUSSIONS ET RECOMMANDATIONS 

Après la présentation des résultats, des discussions et des rec01runandations 

dont 1 'objet de demi er chapitre. 

V - 1. Discussion 

V- 1 - 1. Les caractéristiques du syt;tème d'élevage 

V -1-1-1. Le statut socio-êconomique des éleveurs 

Les avicultrices en milieu rural dans la région de Thiès sont 

essentiellement des séréres, en accord avec les d01mées etlmogéographiques de 

la zone. Elles sont plincipalement des aglicultlices. La présence des fe1runes 

dans ce domaine d'activité confinne les résultats de Ly et al (1999) et est 

d'ailleurs nettement au delà de ceux obtenus au Nigeria, où 86 % du cheptel 

est aux mains des femmes (Atteh, 1989) ou en Tanzanie où les femmes et les 

enfants détiennent 7 4 % du cheptel. En effet, nos résultats nous confinnent que 

100% du cheptel est détenù par les fe1mnes. Nos résultats s'opposent à ceux 

de Ndélédje (2000) dans les régions de Thiès et de Kaolack où il met en 

exergue une inégalité dans le partage du cheptel au profit des hommes. D'après 

nos résultats, la population cible dans cette activité est bien constitué par les 

felllines âgées. 

IV- 1 - 1 - 2. Structure du cheptel 

La composition du cheptel nous montre une importance du nombre de 

jeunes, soit 53,78 % de l'effectif. Ce nombre diminue considérablement 

jusqu'à l'âge adulte. En effet, seulement 39,13% des poules et 7,09% de coqs 

sont présents dans les élevages observés. 

Cette diminution s'explique par le fait d'une mortalité très élevée chez 

les poussins qui sont frappés par la variole aviaire. 
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D'après Boufonh (1997), la variole aviaire cause tme diminution du titre 

d'anticorps avec l'âge chez les survivants. La variole aviaire sévit dans les 

poulaillers, après la résolution du problème de la maladie de Newcastle. Cette 

maladie participe en grande partie à la mortalité des poussins et à un retard de 

croissance au cas où les poussins survivent. L'âge est donc un facteur 

détenninant dans 1' apparition de la maladie . Elle sévit à 1' état enzootique avec 

Ul1 caractère· moins extensif. Au Burkina-Faso, la variole aviaire constitue la 

deuxième grande maladie de l'aviculture villageoise après la maladie de 

Newcasile (Traoré, 1985). Les pics de mortalité sont observés en milieu et 

enfin de la saison de pluie (Berté, 1987), alors qu'au Sénégal, en général et à 

Thiès en particulier, la variole aviaire semble être Ulle maladie qui s'étend sur 

toute l'année. 

V- 1 - 1 - 3. Les responsabilités 

Les 'feiiLmes sont les principales détent.rices de la volaille locale. Ce 
/ 

phénomène confirme l'importance de la mise en place de· projets de 

développement de 1' aviculture traditionnelle ·visant à promouvoir la femme 

rurale. 

V - 1 -1 - 4. La finalité des élevages 

L'autoconsommation est le principal mobile en élevage avicole en milieu 

rural. En effet, la volaille est 1 \me des prindpales sources de protéines ani­

males, l'abattage de ruminants (petits et grands) se faisant rare. 

Cette principale som·ce de protéine va considérablement contribuer à la 

prévention de certaines maladies aiguës ou chroniques (kwashiokor ), surtout 

chez les enfants en croissance et les femmes enceintes. 

La vente est aussi importante du fait que 50 % des femmes interrogées 

ont affinné que-; cette aviculture constituait une source de revenu 11011 

négligeable. 
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V -. 1 - 1 - 5. Infrastructures 

Les oiseaux étant en liberté pennanente toute la joumée, il n'existe pas 

d'habitat approprié où s'abriter le soir pour échapper aux intempéries et aux 

prédateurs. Les poulaillers sont très sOJmnaires, souvent exigus et abritent les 

oiseaux de tous âges, à l'exception des poules pondeuses qui se réfugient 

généralement dans un endroit plus calme (cuisine, case d'habitation). 

Il n'est rare pas de voir les oiseaux passer la nuit perchés sur les 

branches des arbres. Ces phénomènes sont très marqués à Baback. 

A Darou Alfa par contre, les locaux sont m_::>ins rudimentaires. La taille 

de l'effectif est plus ou moins proportionnelle aux dimensions du poulailler. 

Ces poulaillers sont équipés de perchoirs, de pondoirs, d'abreuvoirs et de 

mangeorres. 

Ceux-ci sont pratiquement absents dans les élevages de Baback~ ou 

même quand ils existent sont si dérisoires qu'ils constituent de véritables 

pièges pour les poussins. 

S'agissant de 1' alimentation, bien que la majorité voire la totalité des 

avicultrices déclarent complémenter la ration des oiseaux, la pratique courante 

est la distribution d'une poignée de céréales ou issues de céréales qui n'est pas 

proportimmelle au nombre d'oiseaux. 
1 

Dans les pays occidentaux en effet, la réussite de l'aviculture est due aux 

excédents de céréales dégagés par l'agriculture. 

Or des pays comme le· Sénégal ne sont pas encore autosuffisants en 

céréales. La question fondamentale est de savoir si le Sénégal peut établir lme 

concurrence dans la consmmnation des céréales entre les hmmnes et la volaille. 
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Donc, la question alimentaire dans l'élevage avicole se prolonge dans le 

problème essentiel de la sécurité alimentaire. Les oiseaux sont de ce fait laissés 

en liberté, divaguant toute la joumée en recherchant eux-mêmes leur pitance 

dans la concession comme c'est le cas à Baback. 

Dans ce contexte, la F.A.O. dans le cadre de la complémentation 

alimentaire pour les volailles vise l'utilisation de sous-produits (son de mil, 

déchets de poissons, poudre d'os) et de produits non alimentaires pour 

l'hmmne (tourteau de Neem, feuilles de leuceana leucocephala). 

Elle préconise aussi la farine de. sang dans des localités où est implanté 

. un abattoir et où les avicultrices ont un accès facile au sang. 

Une telle pratique d'alime11tation appliquée à Darou Alfa a en effet 

pennis d'améliorer des perfonnances zooteclmiques de la poule locale. 

Quant à la prophylaxiè médicale, elle est quasi absente à Baback. Elle se 

résume en radr~lÎnistration de quelques préparations issues de la phammcopée 

traditionnelle, notamment des vennifuges à base d'extraits de piment ou de 

feuilles et d'écorces d' Azadirachta indica A Juss dilués dans 1' eau de boisson. 

Cette pratique est inefficace au vue du taux de mortalité dans les poulaillers. 

A Darou Alfa par contre, m1e prophylaxie est mise en place. Ainsi, les 
' 

oiseaux sont déparasités et vaccinés. Le vaccin utilisé est l'Ita-New qui quant 

bien même peut se conserver à la température ambiante pendant longtemps, 

présente des conditionnements peu compatibles avec la petite taille des 

élevages avicoles (Aklobessi et al, 1992). 
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V - 1 - 2. Les performances zootechniques 

L'âge d'entrée en ponte de 23 semaines environ est inférieur à celui 

obtenu par Bulgen et al (1992) en milieu rural, soit 25 semaines. Ce résultats 

n'est obtenu qu'à Darou Alfa. Contrairement à Baback ou l'âge d'entrée en 

ponte n'a pas pu être détenniné faute d\me durée de suivi assez brève. 

Cette abaissement de 1' âge d'entrée en ponte observée à Dar ou Alfa 

s'expliquerait par une complémentation adéquate des oiseaux. 

Concernant le nombre d'oeufs, par couvée, nos résultats nous montrent 

qu'à Baback, la production est confonne à la faible productivité de la poule 

locale. En effet, selon Kabatange et al (1989), le nombre d'oeufs par couvée 
' 

est en moyenne 9 et que la poule pond en moyem1e 5 fois par an soit au total 

45 oeufs par femelle par an et le poids moyen d'oeufs est de 40 g. 
' 

A Darou Alfa, par contre, les valeurs. enregistrées sont supérieures à 

celles rapportées par Kabatange (1989). Cette tendance est attribuée à l'atné­

lioration des conditions d'élevage en général et à l'alimentation en particulier. 

Le fort taux de mortalité observé chez les poussins à Darou Alfa 

s'explique par une persistance du virus de la variole aviaire. Cette catégorie 

d'âge est la plus sensible en aviculture traditionnelle. Les oiseaux qui arrivent à 

l'âge adulte ont une résistance individuelle. 

IV - 1 - 3. Les résultats économiques 

Les poulaillers construits à Dar ou Alfa 1' ont été sur la base d'une 

contribution des avicultrices. 

Une valeur d'atnortissement doit donc être pnse en compte dat1s 

l'analyse des résultats. 

Par contre à Baback, cet amortissement a été considéré cmmne pratique­

ment nul, du fait de la faiblesse de la valeur économique des poulaillers 

construits. 
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Cet amortissement s'obtient par le rapp011 entre la valeur économique du 

poulailler et sa durée d'utilisation. Ainsi calculé, il est égal à 2.500 FCFA à 

Darou Alfa et constitue une charge de stmcture. Concemant l'alimentation, les 

dépenses engendrées par celle-ci sont relatives au nombre d'oiseaux dans 

chaque type d'élevage. L'avicult1ice de Darou Alfa débourse plus d'argent en 

alimentation que celle de Baback. Cette dépense est relative car l'avicultrice de 

Darou Alfa a w1 nombre d'oiseaux plus important, soit 19 têtes en moyenne 

alors que celle de Baback a 10 têtes en moyenne. 

Quant au suivi sanitaire, il est mis en place à Darou Alfa et non à 

Baback. Bien que le taux de mortalité chez les poussins soit plus élevé dans la 

localité de Darou Alfa, le suivi sanitaire revêt w1 intérêt zootechnique et 

économique. En effet, cette pratique permet de réduire la mortalité jusqu'à 

l'âge adulte à Darou Alfa alors qu'elle reste constante ou presque dans les 

élevages de Baback. Ce fait expliquerait le nombre important d'oiseaux dans 

les élevages suivis à Darou Alfa. 

Le coüt de 1 'alimentation et du suivi sanitaire constituent les charges 

opératimmelles. Ces charges sont variables selon le nombre d' oiseatLx, contrai­

rement aux charges de structure qui restent fixes queque soit le nombre 

d'oiseaux dans le cheptel. Les charges totales chez 1' avicultrice bénéficiant du 

Progra1mne F.A.O. sont plus élevées que celles de l'avicultrice de Baback. 

En effet, les charges totales pour 1 'avicultrice-type de Darou Alfa sont 

de 7.088 FCFA alors qu'elles ne sont que de 450 FCFA pour l'avicultrice de 

Baback au mois de juin. Au mois de jullet, elles sont respectivement de 3.868 

F CFA et de 450 F CFA. Ces charges seront compensées par les produits, car 

le total des produits chez l'avicultrice à Darou Alfa est de 43.625 FCFA et de 

9.230 FCFA à Baback. Ce quinous donne à Darou Alfa des marges brutes de 

39.037 F CFA et de 8.790 FCFA à Baback. 
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Les marges nettes quant à elles sont de 36.537 FCFA à Darou Alfa et de 

8.770 FCFA à Baback. Ces marges à Darou Alfa connaissent tme augmen­

tation au courant des mois où l'on ne fait pas de vaccinatimi et/ou de . 

déparasitage, soit 42.257 FCFA pour la marge brute et 39.757 FCFA pour la 

marge nette. Les marges restent fixes par contre à Baback. 

Considérant l~analyse de la trésorerie, les marges sont négatives au mois 

de juin à Darou Alfa soit - 272 F CF A alors qu'à Baback elles sont positives .. 

soit + 2.725 FCFA. Ces valeurs montrent que l'aviculture de Darou Alfa 

dépense plus qu'elle ne vend à partir de s'a production. Cependant, l'analyse 

économique ci-dessus nous confinne qu'elle produit plus qu'elle ne dépense en 

termes de valeurs. Cette situation montre que l'avicultrice-type à Darou Alfa 

est certes financièrement pauvre mais qu'elle est économiquement riche. En 

effet, elle dispose d'un patromoine important qui servira à faire face aux 

besoins en protéines animales. Par ailleurs, en cas de besoins financiers, elle 

peut vendre à partir de 1' effectif détenu pour y faire face. La situation n'est pas 

identique à Baback où à première vue, les avicultrices paraissent gérer un gain 

financier. Cependant, sur le plan économique elles sont moins nanties que les 

avicultrices de Darou Altà. 

Ces résultats présente tous les atouts potentiels du type d'élevage 

rencontré à Darou Alfa. Cependant, un risque i1' est pas à ignorer. En effet, le 

passage d'une peste entraînerait une perte plus importante à Darou Alfa alors 

qu'à Baback, cette situation pourrait être moins dommageable sur le plan 

économique. Il faut par conséquent veiller sur 1' état sanitaire du cheptel, 

particulièrement quand des investissements et des charges importants ont été 

·engagés cmrune à Darou Alfa. 
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Le compte de résultat établi en considérant l'unité-poule donne les 

résultats suivants (tableau XIII) ; les marges brutes sont de - 72 FCFA et les 

marges nettes de - 72 FCFA à Darou Alfa ; les marges brutes et les marges 

nettes sont de+ 2.725 FCFA à Baback. 

Ces résultats globaux ne doivent être les seuls à considérer pour évaluer 

ce programme. En effet, l'un des objectifs du progrannne est l'accroissement 

de la productivité. D'après les analyses permises par cette étude, plus le 

nombre d'oiseaux détenu est important, plus les produits totaux pmu·aient être 

importants et ainsi les marges potentielles sont réelles surtout si la commercia­

lisation est plus facile 

Nos analyse~ montrent que les marges obtenues à Darou Alfa sont 

encourageantes et que l' extention dudit programme peut être envisagée à 

d'autres régions, tout au moins en ce qui concen1e l'aviculture. 

V- 2. Recommandations 

D'après nos résultats, il ressort le rôle social et économique de 

1 'aviculture traditimmelle. Ce rôle peut être renforcé en supprimant les 

contraintes qui sont à la base de sa faible productivité. 

Le PSSA qui a pour but l'amélioration' de la productivité avicole en 

milieu rural et par 1icochet l'amélioration des conditions de vie de la fe1mne 

doit s'atteler à cerner toutes les contraintes afin de pouvoir atteindre ses 

objectifs. 
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IV- 2- 1. Recommandations à la F.A.O. 

Il est essentiel de mettre en place tm programme de formation et 

d'infonnat1on des avicultrices. 

Cette fonnation doit s'articuler autour de la prévention des maladies, 

l'habitat et l'alimentation. 

L'objectif doit être de former les avicultrices au diagnostic des maladies 

les plus fréquentes (Newcastle, choléra et variole) pour que l'accent soit mis 

sur là va?cination. Même le déparasitage doit être pris en compte. La 

vaccination doit être combinée selon les sites d'action. Par exemple, à Darou 

Alfa, il faudra combiner la vaccination contre la maladie de Newcastle et la 

variole aviaire. 

Concernant l'habitat, les nonnes de construction proposées par le 

PREVONOBA en collaboration avec la F.A.O. sont acceptables. 

Ces nonnes doivent être 1nieux vulgarisées et la formation doit insister sur 

1 'hygiène de cet habitat. La fmmation doit également insister sur la quantité du 

complément. En effet, pendant la saison sèche, l'on doit augmenter le 

èomplément. Les poussins et les pou1es en ponte doivent bénéficier d'une 

quantité plus importante de complément. 

Pendant, 1 'hivemage, il serait judicieuX. de diminuer la quantité du 

complément puisque les oiseaux se nourrissent de verdure, de vers de terre, 

d'insectes ect pour équilibrer leur ration. 

Les ingrédients du complément d'aliment proposé doivent être 

disponibles localement. Ceci pennettra d'éviter les coûts de transport qui 

grèverait les charges de production, sachant gue l'un des objectifs du PSSA est 

de produire à moindre coût. 
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Aliment Habitat 

Conduite Santé 

Saison 
Vaccination contre la Déparasitage interne Déparasitage externe -

maladie de New castle désinfection 

. ' 

Sèche Début Pour les adultes Désinfection des 
poulaillers 

Fin Pour les poussins 

Pluie Pour tous les oiseaux 

Figure 7 : Calendrier sanitaire 

Les programmes de prophylaxie doivent être adoptés au pays et à la 

localité voir même à l'élevage (Elssa 1985). D'après Vermeylen et Demey 

(1988) cités par Bonfoh (1997) les schémas de vaccination doivent être 

adaptés à des cas particuliers. 

Dans le site de notre étude, nous proposons , deux pétiodes de 

vaccination contre la maladie de Newcastle. La première période sera en début 

de la saison sèche et la deuxième à la fm de cette même saison pour les 

poussins éclos entretemps. 
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Un deuxième vaccin sera proposé en fonction du type de pathologie 

prépondérante. A Da!ou Alfa, il s'agit du vaccin contre la variole aviaire. En 

plus des vaccins, la vermufigation doit être associée afin de pennettre une 

augmentation di1 taux d'immmlité. 

Le déparasitage ù1terne doit se faire en saison des pluies et le 

déparsitage exten1e (c'est -à-dire la désinfection des potùaillers) en saison 

sèche. D'après nos enquêtes, la population cible est âgée de 50 ans en 

moyenne. Les jem1es filles sont absentes du projet. Il est essentiel que ces 

jeunes filles soient aussi impliquées. En effet, elles sont dyna.Jniques et 

beaucoup d'entre elles sont alphabétisées. La fonnation sera d'auta.Jlt plus 

efficace. 

IV- 2- 3. Recommandations à la population cible 

Le PSSA visant les groupements de femmes, celles-ci gagneraient à 

s'organiser afin d'en bénéficier. Elles gagneraient également, en plus de 

l'élevage aviaire à diversifier leurs activités. 

Ainsi, l'tm des volets du prograJTime PSSA intitulé «brebis de case» 

petmettra la combinaison de l'élevage de petits. rum.Îlla.Jlts et 1' élevage avicole. 

Cette combinaison serait plus bénéfique pour la femme rurale. 

L'implication des enfants da.JlS la gestion des poulaillers est également 

souhaitable. 

En effet, même si pour la plupart ces enfa11ts sont scolarisés, ils peuvent 

apporter leur main d'oeuvre les soirs, à la sortie des classes ou les jours fériés. 

concernant la commercialisation, les avicultrices songeraient à vendre 

beaucoup de sujets adultes, coqs surtout et quelque fois les poules à faible 

perfortna.J1ces zootechniques. 
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IV ~ 2 - 3. Recommandations à la recherche 
1 

Les dominantes pathologies doivent être identifiées afin de mettre en 

place un programme de prophylaxie efficace. Après la mort des oiseaux et 

surtout de plusieurs oiseaux au cours de la même période, il est indispensable 

de rechercher le virus causal a:fu1 d'appliquer une prophylaxie adéquate. En 

effet, aucune prophylaxie n'est standard, elle peut varier d'une région à un~ 

autre. 

A Darou Alfa, il est essentiel de prévoir une << poussinière » afin de 

réduire le taux de mortalité chez les poussins due en partie au piétinement par 

les adultes. On peu songer à séparer plutôt les poussins de leurs mères afon de 

pennettre à celle-ci de réduire l'intervalle entre l'entrée en ponte. 
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Au Sénégal, 1 'aviculture traditionnelle a un effectif estimé à 11 ,5 

millimis de têtes, soit 80' % des effectifs avicoles. Cette aviculhrre joue un rôle 

économique et social important dans le milieu rural. Elle représente non 
1 

seulement une source de trésorerie, mais également m1e smrrce potentielle de 

protéines d' origin~ animale pennettant de prévenir ce1taines maladies 

nutritimmelles. Cependant, cette aviculture ne bénéficiant pas d'attention 

particulière com1aît une faible productivité. 

Cette situation contribue au faible niveau de production en protéines du 

milieu rural et par conséquent une mauvaise couverture des besoins alimen­

taires des populations rurales. 

Compte tenu de la réalité persistante au Sénégal selon laquelle « la 

fem1ne nourrit le monde», la F.A.O. dans le cadre de son Programme Spécial 

pour la Sécurité Alimentaire a ciblé ces dernières afin d'améliorer le niveau de 

vie des populations rurales en général et des femmes en particulier. Celles-ci 

ont bénéficié d'un apport financier de la F.A.O. (PSSA) afin d'accroître la 

productivité de leurs activités et se faisant contribuer à la sécurité alimentaire. 

Une enquête a été menée pendant deux jmrrs dans la Région de Thiès. Cette 

enquête, a consisté en un entretien avec les personnes enquêtées. 

Deux villages ont été choisis à cet effet : Darou Alfa et Baback. Ces 

deux villages sont situés dans la zone écologique, leur différences 111ajeures 

étant la présence du PSSA dans l'un (Darou Alfa) et son absence dans l'autre 

(Baback). Cette enquête nous a pennis de recueillir des informations relatives 

au système d'élevage, avec la collaboration des fe1mnes des deux villages. 

A la suite de cette première enquête m1 suivi d'avicultrices basé sur des 

visites hebdomadaires a permis de rassembler des infonnations sur les 
' 

systèmes avicoles pratiqués ainsi que leurs perfonnances zootechniques et 

économiques. 
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. Ce suivi a constitué en des pesées hebdomadaires des mseaux. Une 

collecte des infonnations rela6ves au taux de ponte, de mortalité et d'éclosions 

a été réalisée. Les résultats montrent que la population cible du PSSA a été 

effectivement les femmes à raison de 100 % des persmmes impliquées. Des 

différences importantes ont été relevées suivant la présence ou non du PSSA. 

La taille moyenne des effectifs est de 19 sujets à Darou Alfa et de 1 0 

sujets à Baback. Les techniques d'élevage restent très rudimentaires à Baback 

puisqu'il n y a pas de suivi sanitaire des oiseaux, l'alimentation y est dérisoire 

et les oiseau,.-x sont exposés aux prédateurs et aux intempéries. Cette situation 

est nettement améliorée à Darou Alfa où les oiseaux disposent d'un poulailler, 

de mangeoires et d'abreuvoirs. Ils bénéficient également d'un suivi sanitaire. 

Les retombées du progrmrune sont encourageantes 

En effet, pour une avicultrice type disposant d'un effectif moyen de 19 

têtes, la marge nette s'élève entre 36.537 FCFA et 39.757 FCFA à Darou Alfa 

contre 8. 7 80 FCF A à Baback par mois. Les marges brutes ont été enregistrées 

à Darou Alfa entre 39.037 FCFA et 42.257 FCFA contre 8.780 FCFA à 

Baback. Le poids du coq à la vente est de 1.520,4g à Darou Alfa contre 

1.317,8 g à Baback. La production d'oeufs a été en moyenne de 14 par poule à 

Darou Alfa et seulement de 9 par poule à Baback. Le poids des oeufs a 

également comm une amélioration par le biais de ce progrmmne. Ainsi, il est de 

44,8 g à Darou Alfa contre 36 g à Baback. Le taux d'éclosion a aussi c01mu 

une mnélioration avec 90,06% à Darou Alfa contre 82,52) Baback. Le taux de 

mortalité des oiseaux adultes a connu une net diminution à Darou Alfa où il 
' 

s'est élevé à 7,5 % contre 3 5,29 % à Baback. 
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D'une manière générale, il a pu être constaté une imp01tante amélio­

ration dans les élevages avicoles suivis à Darou Alfa qui le site du PSSA de la 

F.A.O. par rapport aux élevages suivis à Baback. Sur le plan économique, le 

PSSA a favorisé 1' engouement des avicultrices de Dar ou Alfa au vue des 

résultats écononliques qu'elles ont jugé satisfaisants. Au total les fe1mnes 

bénéficiant du soutien du PSSA contribuent à la sécurité alimentaire en milieu 

rural. Cependant, leur rôle serait souverain si les conditions d'élevage en 

général des oiseaux et du suivi sanitaire en particulier sont plus maîtrisés. 
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ANNEXE 1 : Fiche d'enquête 

Ecole Inte~Etats des Sciences et Médecine vétérinaires ( EISIVIV) de Dakar 
Département des Sciences biologiques et Productions Animales 

E ft . nqueteur. .......................................................... . Date ............ . 

1. Identification de l'exploitation 
R0 g'0I' DPn'Clrtorne'lt lt:..' rronrl i ÇSf>J",,f':',1t,_ .............. . 1 '-'.._' 1. ....... ............ v pu v li t ............ •. .. • --~·'-' - -

· Cmrununauté rurale............................................. Village ............... . 
Nom du propriétaire................................ Sexe ............. ... Age ............... .. 
Activité principale................................ Activités secondaires .......................... . 

2. Structure du troupeau 
coqs ........... .. 

a.) effectifs : ·poules ......... .. Total ................. . 
Jeunes .......... . 

b.)Tous les oiseaux sont-ils à vous? .................................................................... . 

3. Les responsabilités 
0 Q . d' 'd d l' 'l' . d . . ') tu ec1 e e uti 1sat10n es ms eaux : ............................................................ . 
o Qui s'occupe des différentes tâches dans la famille ? 

) l"b . . d . 1 . ' l' b . a 1 eratlon es mseaux rentree a a ns ..................................... , ................ . 
b) Nettoyage des locaux .................................................................................. . 
c) Vente .......................................................................................................... . 
d) Nutrition .................... ." ................................................................. ., .............. .. 
e) Constmction des locaux ........................... .' ..... : ............................................ . 
f) Autres ......................................................................................................... . 

4. Caractéristiques-Descriptions 
o Pourquoi gardez vous des oiseaux ? 

a) revenu 
b) consommation/religieux 
c) consommation/culturel 
d) plaisir/loisir 
e) autres 

o Quelles races possédez-vous? 
a) locale b) exotique c) croisée 

si oui laquelle ? .......... . si oui laquelle ? ......... . 

A r d''' d ? o vez-vous eJa es coqs race urs ............. . S. . ? 
1 om comment. .................. . 



0 Avez-vous d'autres volailles différentes des poules ? ........................................ . 
Si oui leur nombre ? 
a}-pintades-.............. 1]) dindes.......... c) canards........ d) pigeons .......... . 

o Quelles espèces préférez-vous le plus pour élevage ? ........................................ . 
Pourquoi? .. _. .................................................................................................. . 

o Est-ce que vous dirigez des coqs particuliers ·vers des poules particulières? ...... · 
S. . . ') . 

1 ou1 pourquoi : ....... _ ....................................................................................... . 
0 c b' d . d ? om ten e temps mettent vos ms eaux pour pon re ...................................... .. 
0 Quel est Je nombre de couvée par poule ? ........................................................ .. 
e Pendant cette période de ponte combien d'œufs donnent-elles? 

Par JOur.. .............. _.... Par semaine ...................... . 
o Quel est le mode d'alimentation des oiseaux quand ils ne sont pas en 

divagation ? 
a) A même le sol 
b) Dans un récipient spécial Quelle est sa nature? ........... . 

o Quelle est la fréquence d'alimentation ? ............................................................ . 
a Quelle est l'aliment distribué? .......................................................................... . 
.., Quelle est la source d'abreuvement? · 

a) Eau de boisson domestique b) Autres 
o Quel est le n1ode d'abreuvement ? 

a) A volonté b) Rationnement 
c Quelle est la fréquence du changement d'eau? 

a) Une fois par jour b) Quand l'eau est finie c) Autres 
e Quel est le complément que vous donnez aux oiseaux quand ils sont en ' 

d. l j . ') I\agation , ...................................................................................................... . 

5. Infrastructures 
'· 

e Est-ce que les oiseaux sont logés? .................................................................. .. 
Si oui où? 

a) Cuisine 
d) Véranda 

b) Grenier 
e) Autres 

6. Fonctionnement-Exploitation 

c) Poulailler 

(Jo Quelle est l'originè du stock initial des oiseaux de la concession ? 
a) Achat b) Don c) Confié 
d) Héritage e) Autres 
E d ' . ? * st-ce que vous epensez pour vos Oiseaux ................................................... .. 
Si oui, quel type de dépense ? .......................................................................... .. 
Quelle est l'origine de cet argent ? 
a) Agriculture b) Elevage 



c) Epargne d) Autres 
o A quelle(s) occasion(s) consommez-vous vos poulets 

? - --
,. .......... ,. ...... ~ ............ ~ ... ~ ••••• J 0 •• 

o QueUes sont les parties non consommées ? ........................................................ . 
Q Pourquoi vendez-vous vos oiseaux ? 

a) Besoins domestiques b) Agriculh1re c) Elevage 
d) Remplacement volaille e) Autres 
0' d . ? o u ven ez-vous vos mseaux ........................................................................ .. 

o Avez-vous des problèmes pour écouler vos oiseaux? ...................................... . 
Si oui lesquels .............. 7 ................................................................................... . 

o A combien vendez-vous vos oiseaux ? 
a)Poule....................... b)Coq...................... c)Jeune .............. .. 

7. Le suivi sanitaire 
(} Quelles sont les maladies les plus fréquentes ? ................................................ .. 

V . . ? . 
o accmez-vous vos oiseaux ............................................... ~ ............................ . 

S. . 11 l d. ? ! l [ . ') 1 OUI contre que es ma a 1es .................... A\eC que vaccm : .................... . 
Comment vaccmez-vous ? .................................................... : ................... .-...... . 

e Les volailles sont-elles déparasitées contre les parasites? 
OUI Olll 

internes extemes 
non non 

<!) Quelle est la maladie associée à la plus grande mortalité ? ............................... .. 
o. Quel est le moment de plus &JTande mortalité ? .................................................. . 
o Comment faites-vous face à ce genre de situation ? 

a) Pas de médication 
b) Médication si oui indiquez laquelle ............... .. 
c) Phannacopée traditionnelle . si ,oui indiquez laquelle ................ . 
d) Autres 

8. Autres informations 
0 Avez-vous des problèmes avec : 

a) Des prédateurs b) Des voleurs c) Autres 
0 Cmmnent faites-vous pour reconstiruer votre cheptel après la peste ? ............... . 

A - d . d r 'a}' r ? e vez vous es contacts avec 1rn en ca re ur spec1 Ise ..................................... . 
si oui·lequel ?.................. dans quels domames ? ....................... : ... .. 

o Quelles sont les prix des produits suivants dans vote zone ? 
Vaccins (préciser)................. Poulailler.. ............. , ............................. . 
Aliment volaille.................... Autres ......................................... , ....... .. 



Annexe 2 

Enquête sur ia nrod.uction et gestion 

A 1 Production basée sur la carrié:re de la poule 

~ule œufs œufs Poussins Oiseaux arrivés à l'âge 

pondus incubés éclos adulte ( 6- 7 ans) 

1 
•. 

1 

2' 

3 

4 

-
5 

6 

7 

8 

9 

\ 

10 

11 

12 

13 

14 
\ 

15 



Gestion 

tiables Hommes Femmes Enfants 

priétaires 

; 

1struction du poulailler 
.. 

retien du poulailler 

rnentation des poulets 

:tribution de. Q:eal! 

nte de poulets 

nte d'œufs 

litement des poulets 



Fiche d'enregist_rement des poulets à vacciner Annexe 3 

Date de vaccination -----------------

No Nom du propriétaire Nombre de poulets Prix 

1 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

11 
' 

12 

13 

14 

15 

TOTAL 



Annexe4 
' ...... 

~e de suivi des élevages avicoles dans les village§. 

ages ____________________________________________ __ 

lS _______________________________________________ __ 

Suivi de l'effectif 

Entrée 
Nombre Sortie (Devenir) Nombre 

nbre au départ 
Mmts 

1uisition par Vendus 

*Achat 

*Legs (Héritage) Volés 

*Eclosion Consommés 

*Don Autres 

*Autres 

:al entrée Total sortie 

mbre à la fin du 

is ( entrée - Sortie) 

1 Utilisation des œufs 

Js en incubation 

Jvendus 

lfs consommés 

lfs donnés (cadeaux) 

ttres utilisations. 

·tal d'œuf produits 



Bénéfice_ mensuel 

Dépenses Gain 

Détail Quantité Valeur Détail Quantité Valeur 

iseaux achetés Oiseaux vendus 
·-

chat d'aliment œufs vendus 

-
1 

.ipement (Habit) Autres 

:>ins médicaux 
.. 

Autres / 

'otal dépenses Total gain 

' 
Bénéfice Gain - dépenses 

! 

narques:. 



CARTE DE LOCALISATION DE LA REGION DE THIES 

Lou ga 

r---

Kebemer 

Unguere 

:nva6Uane 

Bambèy 
Mbacke 

Gossas 
Mbour 

Source : ISRA - Pôle Pastoral (2000) 

Kaffrine 

Kaolacl< 

n :ifi 70 



((Fidèlement attaché aux directives de Claude BOURGELAT, fondateur de 

l'Enseignement Vétérinaire dans le monde, je promets et je jure devant mes 1v1aîtres 

et mes Aillés : 

+D'avoir en tous moments et en tous lieux le souci de la dignité et de l'honneur de 

la profession vétérinaire ; 

~D'observer en toutes circonstances les principes de correction et de droiture 

fixés par le code de déontologie de mon pays ; 

~ De prouver par ma conduite, ma conviction, que la forttme consiste moins dans 

le bien que 1' oil a, que dans celui que 1' on peut faire ; 

+ De ne point mettre à trop haut prix le savoir que je dois à la générosité de ma 

patrie et à solliciter de tous ceux qui m'ont permis de ré,aliser ma vocation. 

· QUE TOUTE CONFIANCE ME SOIT RETIREE S'IL ADVI~Nl"lE 

QUE JE ME PARJURE )~ 


